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Nous voudrions exprimer toute notre reconnaissance à 
Monsieur le Professeur Jacques GADILLE qui nous a proposé ce sujet d'étude 
si passionnant, et qui, malgré ses nombreuses occupations, a bien voulu 
prendre en charge la direction de notre travail. 

Nous tenons également à remercier le service de documentation 
des Oeuvres Pontificales Missionnaires, et plus spécialement la responsable, 
Madame DUPUY-ROUDEL, qui nous a ouvert la porte pendant les grandes vacances, 
alors ~ue les services étaient fermés au public. 

Nous devons dire aussi tout ce que ce travail doit aux 
personnes qui, par leur intervention, ont oeuvré à son approfondissement. 
Nous pensons ici aux : 

Père Georges NAIDENOFF de la Compagnie de Jésus, directeur 
de la revue MISSI, qui nous a autorisé à accéder aux archives de la Propaga­
tion de la Foi d~ Lyon, 12 rue Sala; notamment aux procès-verbaux du 
Conseil, chaque fois que le nom d'OZANAM était mentionné. 

Pères ACHARD et BABOLA de l'Institut des Chartreux de LYON, 
qui nous ont donné leur assentiment et leur gentillesse pour emprunter 
les numéros du Correspondant et de l'Université Catholique. 

Nous remercions 
qu'elle a pris, et le soin 
que Monsieur GERFANION pour 
pas vu le jour. 

surtout ma tante Maly CLEMENT pour la peine 
qu'elle a mis à la frappe du mémoire, ainsi 

l'impression, sans qui le travail n'aurait 

Enfin, nous disons un grand merci à nos parents, mère et 
père, qui ont recopie les brouillons sans compter les heures et sans 
prendre une indigestion du personnage étudié. 
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P R E A M B U L E 

Un sujet grâce aux nouvelles éditions des 
Lettres d'Anto1ne-Fredcr1c OZANAM. 

Pour célébrer le centenaire de la mort de Frédéric OZANAM, 
Léonce CELlER, inspecteur général des Archives et men1bre du Conseil général 
de la Société de Saint-Vincent de Paul, entreprend une nouvelle édition 
des lettres d'OZANAM. 11 y en avait déjà eu plusieurs, préparées par 
la famille LAPORTE (1) en 1912. Mais d'une part, celle-ci avait publié 
dans le goût de l'époque, abrégeant de nombreuses lettres, en omettant 
d'autres, de caractère privé. D'autre part, la "moisson" était incomplète. 
Léonce CELIER profite de ses voyages d'inspection, de sa parfaite maîtrise 
en matière d'archives nationales et départementales, de la connaissance 
qu'ont les conservateurs des archives, des fonds privés de leurs régions. 
11 en résulte en 1961, un premier volume des Lettres de Frédéric OZANAM 
intitulé : Lettres de Jeunesse (1819-1840). Léonce CELlER espère poursuivre 
le travail commencé et envisage une édition complète des lettres. Malheureu­
sement sa mort prématurée, peu après sa retraite, l'empêche d'y contribuer 
lui-même. Le 17 avril 1967, Jeanne CARON soutient avec succès, sa thèse 
complémentaire sur la correspondance de 1840 à 1842. Pour la publication 
d'un second volume couvrant les années 1840 à 1844, c'est-à-dire celles 
où OZANAM quitte la chaire de droit commercial à Lyon pour prendre à 
la Sorbonne la suppléance de FAURlEL, à 1a chaire de .littérature comparée, 
elle consacre quatre années de recherches supplémentaires sous la direction 
de DUROSELLE. En 1971, le tome 11 : Premières années à la Sorbonne 1841-
1844 parait. En 1978, un troisième volume 1nt1tule : L'Engagement 1845-
1849, est publié. Un quatrième tome est en préparation et portera sur 
-ra-Tin de la vie d'OZANAM, de 1850 à 1853. 

Précédées d'une brève notice d'introduction, les lettres sont 
classées dans leur ordre chronologique et numérotées en chiffres arabes, 
en commençant au numéro 1 pour le premier volume, et finir au numéro 
953 pour le tome 111. Chaque fois qu'il apparait nécessaire aux auteurs 
de déterminer des dates, d'identifier des personnages, expliquer des 
allusions, des notes figurent au bas des pages et nous permettent de 
progresser dans la connaissance d'un homme, d'un milieu, d'une époque. 

Que nous apporte en plus la nou~elle édition des Lettres î 
Par rapport aux vieilles éditions, on admire la masse des 

inédits venant surtout des archives familiales, de celles de la Société 
de Saint-Vincent de Paul, et des archives de la Propagation de la foi. 
Toute la correspondance d'OZANAM avec Dominique MEYNlS, secrétaire général 
au L.onse11 central de LYUfl de La Propagation de la toi, se trouve dans 
les volumes 11 et 111. 

Dans cet échange épistolaire, nous retrouvons le fil conducteur 
de chacune des deux premières parties du mémoire. La partie 1, biographique 
et évènementielle, présente les engagements successifs d'OZANAM au pro­
fit de l'Oeuvre de la Propagation de la foi. Une partie 11 nous fait 
découvrir_ les différentes intentions que Frédéric suggère à son ami 
MEYNlS, pour l'Oeuvre et son périodique, les An~aies. 

-1) Marie LAPORTE (1845~1912) est la fille de Frédéric et d'Amélie OZANAM. 



CONTEXTE HISTORIQUE 

Frédéric OZANAM appartient à une génération qui naît au moment 
où se produit dans l'Eglise de France un renouveau spirituel. Il a deux 
ans, lorsque Napol.fon 1er quitte Paris pour l'exil à Sainte-Hélène. Toute 
son enfance est marquée par la renaissance du catholicisme français, 
qui sort en 1815 matériellement et spirituellement éprouvé de vingt cinq 
années de crises et de bouleversements. Si les missions catholiques 
connaissent un déclin de la fin du XV111°_siècle,jusqu'en 1015, l'idée 
missionnaire, par contre, n'a pas disparu .Elle survit sous des formes 
nouvelles, avec 1a participation de plus en plus massive de laïques tels 
Pauline JARICOT ou Frédéric OZANAM, dans la création d'Oeuvres charitables 
comme la Société de Saint-Vincent de Paul, la Propagation de la foi (1). 

Comme l'écrit Gérard CHOLVY, dans l'Histoire religieuse de 
la France Contemporaine, T 1, p.208: "Avoir imaginJ que, dans le catholicis­
me, leur rôle (celui des latcs) est une innovation des 50 dernières années 
( depuis 1930) relève d'une étonnante amnésie collective "; 

Or, Pauline, comme Frédéric sont lyonnais. Ce n'est pas étonnant 
car Lyon a joué un rôle de premier ordre dans le renouveau spirituel 
de l'Eglise de France. Que ce soit dans la naissance de congrégations 
religieuses, telle le Sacré-Coeur de Jésus, fondé par Claudine THEVENET 
en 1016, la Société de Marie (en 1832), sans oublier la personnalité 
même du Cardinal Maurice de BONALD, archevêque de Lyon de 1840 ~ 1870. 

Paradoxalement, ce renouveau spirituel prend racine dans 
les milieux dirigeants de la "fabrique" et du négoce lyonnais, qui tradi­
tionnellement allient ferveur religieuse et sens des affaires. Les co­
fondateurs de la Propagation de la foi, sauf Pauline, appartiennent~ 
cette bourgeoisie du commerce. Benoit COSTE (2) est agent de change, 
André TERRET est fabricant d'étoffes, Alphonse OZANAM est fils de médecin, 
mais lié par sa mère au négoce lyonnais. 

1) Fondée en 1822 par Pauline JARICOT et les Messieurs de Lyon 1 l 1 0euvre de la Propagation de 
la foi a jusqu'en 1830 un siège central unique, celui de Lyon, au 6 rue Pérat. A partir 
de 1831, deux conseils sont créés : le conseil de Lyon et le conseil de Paris. 

2) Benoit COSTE (1781-1845) fut trésorier du conseil central de la Propagation de la foi 
de Lyon de 1822 à 1840. 



I ère PARTIE 

Antoine Frédéric OZANAM, laîque engBgé à zervir et à défendre 
!'Oeuvre de la Propagation de la foi. 

CHAPiffiE I 

Frédéric OZANJ\f1 coooérateur à la rédaction des ANNALES (1838-
18Ll0). 

A - Une fonction de plus qui s'ajoute aux occupations précédentes. 

Membre de la 
est désigné par le Conseil 
des ANNALES. En fichange 
de 1200 francs or. 

Propagation de la foi depuis 1836, Frédéric OZANAM 
Central de LYON en Août 1838,principal collaborateur 
de cette charge, il perçoit une indemnité annuelle 

Voici une fonction de plus qui s'ajoute aLlx occupations qu'il 
exerçait déjà. Cependant, la décision du Conseil de la Propagation de la 

. foi n'est pas innocente. ~n effet, OZANAM est connu essentiellement pour 
deux raison& .. a'abord i cause de ses talents intellectuels, ~orsque OZANAM 
rédige ses premiers articles pour les At.!NALES, il est diplômé des doctorats 

~ L 1 • de droit ( 1836), L de }!ttres, ·depuis le 7 janvier 1839, tout en collaborant 
~~ igalement et régul1erement ~ l'UNIVERS d'Emmanuel BAILLY. Ses talents littS­

raires sont donc bien connus à PARIS comme à LYON. Songeons qu'à l'âge de 
16 ans, OZANAM montre déjà une puissance de réflexion et de synthise dans 
.!'ABEILLE, périodique fondé par l'Abbé NOIROT, son professeur de Philoso­
phie au Collège royal de LYON (1). 

Ensuite~ pour avoir passé toute son enfance à LYON, tout près du siè 
ge de l 'Oeuvre, OZANAM est considéré par les Membres de la Pf·dpagation de la foi 
comme faisant en quelque sorte "partie de la famille". 

fl) actuellement le lycé~ AMPERE 
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D'ailleurs son frère Alphonse OZANAM a été reçu en tant que 
membre de la Propagation de la foi le 5 Mai 1822, au moment de sa fonda­
tion officielle. 

B - OZANAM - le rédacteur des ANNALES aux Cinq articles annuels : 

Fidèle à ses engagements, Frédéric OZANAM écrit entre 1838 et 
1840 neuf articles po':g' les ANNALES, soit presque cinq articles par an. 
C'est considérable! Que~ sorte d'article rédige-t-il? 

Tout dépend de la décision du Comité de rédaction. En premier 
lieu, il s'occupe toujours du préambule,des comptes-rendus annuels 
Tel le compte-rendu de l'Oeuvre de la Propagation de la foi pour l'année 
1838 (1), publié dans les ANNALES en Mai 1839.- Tel, le compte-rendu 
de l'Oeuvre de la Propagation de la foi pour l'année 1639 (2), publié 
en 1840. 

Ces comptes-rendus sont habituellement pour OZANAM, l'occasion 
d'exprimer sa propre opinion sur la particip'ation active de tous les 
catholiques pauvres et riches, dans le soutien matériel aux missions 
extérieures. Nous verrons dans la troisième partie, quel est l'impact 
de l'engagement de Frédéric OZANAM dans l'Oeuvre de la Propagation de 
la foi sur sa propre pensée. En second lieu, OZANAM se tient à la disposi­
tion des membres du Conseil de LYON. En janvier 1839, le Comité de rédac­
tion, monopole du siège lyonnais de la Propagation de la foi, lui demande 
un petit résumé sur un évènement religieux qui vient de se produire à 
LYON. 11 s'agit de la translation solenelle des reliques de Saint Exupère, 
martyr. C'est le premier article d'OZANAM pour les ANNALES. Comme l'explique 
à juste titre Ph.BOUTRY dans les mélanges de l'Ecole Française de Rome, 
Temps Modernes, tome 91, 1373 p.875 à 930, Monsignor SAGRISTA, évêque 
de Porphyre, a le pouvoir d'accorder ie la part du 
souverain Pontife, le présent d'un corps saint, GREGOIRE XVI, particuliè­
rement se plait à honorer de cette manière ses visiteurs de marque. Ainsi, 
par l'intermédiaire de l'évêque de PORPHYRE, la congrégation DE PROPAGANDA 
FIDE (3), adresse le corps de saint Exupère à l'Oeuvre de la Propagation 
de la foi. 

Après le compte-rendu pour l'année 1838 qu'il envoie a•tomité 
de rédaction en Mai 1839, Frédéric OZANAM commence à écrire ses prl~miers 
articles sur les missions extérieures. En juillet 1B39 les ANNALES pré­
sentent une publication sur les ~issions d'Amérique, (dans le diocèse 
de Vincennes, en l'Etat d'1ND1AN A (cf.cart.).- Le choix des"Missions 
d'Amérique" comme premier sujet, n'est pas du tout surprenant. Comme 
l'affirme Charles LEMARlE dans son article intitulé: Notessur les mission­
naires français aux ETATS-UNIS depuis la GUERRE d'INDEPENDANCE jusque 
vers 1850, page 227 du livre: LES REVEILS MISSIONNAIRES, colloque 1980 

(1) Compte-rendu de l'Oeuvre de la Propagation de la foi de 1838 -
(ANNALES de Mai 1839 t -XI - pages 283-287)-

(2)Compte-rendu de l'Oeuvre de la Propagation de la foi en 1839-
(ANNALES de Mai 1840 t - XII - pages 211-217° 

(3) C'est en 1l22 qu'est créée à Rome la "Sacrée Congrégation de Propaganda Fide" 
c'est-à-dire de la Propagation de la foi, dont le but est de promouvoir l'action 

missionnaire de l'Eglise. 
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"On ne doit pas oublier que L'Oeuvre de 1,a Propagation de La foi, fu.t 
fondée d'abord principaLement pour aider Les "Missions d'Amérique" et 
que dans sa création intervinrent spéciaLement deux évèques des ETATS­
UNIS Mgr.'DUBOURG, évèque de 1,a NouveUe-Oriéans et Mqr.RESE, évèque 
de DETROIT". 

En Septembre 1839, Frédéric OZANAM envoie au Comité de rédac­
~ion des ANNALES, qui siege au Conseil de la Propagation de la foi de 
LYON, l'article demandé sur le diocèse d'ISPAHAN en Perse, et la situation 
des Communautés Chrétiennes d'Asie Mineure. 

En Novembre 1839, OZANAM rédige son premier article sur les 
Missions d'Asie. 11 s'agit d'une notice présentant la péninsule indienne 
à travers sa position géographique, sa civilisation et sr langue: le 
sanscrit. Frédéric OZANAM le connait quelque peu, car dans sa jeunesse 
il s'y était initié; de même qu'il prenait plaisir à parler latin avec 
son Père. A dix-sept ans, il parlait l'allemand, l'italien, l'hébreu, 

) 

l'anglais. Ce n'est pas la première fois qu'OZANAM écrit des articles 
sur l'Asie du Sud-Est. Déjà en mars 1833 au cours d'une soirée (salon) 
organisée chez MONTALEMBERT, Frédéric avait préparé une conférence sur 
l'histoire abrégée des idées religieuses dans l'antiquité, et" déjà disait'4 
i1, La CHINE et L'INDE m'ont passé par Les mains" (lettre du 1893 ddi-e::.s~e 
â son cousin FALCONNET H p.96) 

Une seconde 
~ Européenne (Galopin N° 
• trines religieuses de 

66). 

fois OZANAM publie un article dans la Revue 
60) et en décembre 1833, janvier 1834 - Les Doc­

l'Inde i l'époque des Lois de MANOU (Galopin N° 

L'année 1840 commence plutôt bien sur le plan de la carrière 
professionnelle de Frédéric CZANAM, car dans quelques jours (15 janvier) 
il donnera son premier cours,. de ·oroit CornmerçiaLdans l'ancien hôtel .VILLE­
ROY, devenu en février 1839, par décision du Conseil Municipal de LYON, 
pour OZANAM - école de Commerce (aujourd'hui Musée des Tissus). 

Cette fonction n'empêche pas Frédéric de remplir sa tâche 
auprès de l'Oeuvre de la Propagation de la foi. Et, dès le 2 janvier 
1840, ilenvoie au siège Lyonnais 6, rue Pérat, dans le deuxième arrondis­
sement, un second article sur les "Missions d'Amérique"- Cette fois 
OZANAM analyse les Etablissements des Lazaristes aux ETATS-UNIS, plus 
spécialement au TEXAS region cédée par les Indiens en 1836. Au mois 
de Mars, il adresse au comité de rédaction, un préambule sur la péninsule 
indochinoise. Le titre GEOGRAPHIE SACREE de l'INDOCHINE, résume à lui 
seul les propos d'OZANAM: presenter aux lecteurs des ANNALES la civili­
sation indochinoise dans sa situation géographique, sans omettre les diffé­
rentes étapes historiques de l'implantation missionnaire dans cette 
contrée. 

En Mai 1840 les ANNALES de la Propagation de la foi publient 
le compte-rendu pour l'année 1839. Le préambule est de Frédéric OZANAM. 
Dans une lettre qu'il adresse à François LALLIER (1) le dimanche 21 
JUIN 1840, OZANAM annonce que le numéro de juillet prochain des ANNALES 

( 1) François LALLIEk ( 1814- 1886)ami intime de OZANAM et compagnon de droit, 1 1 un des 
fondateurs de la Société de Saint-Vincent de Paul à Paris en 1833. 
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constituera un document hors pair.Laissons l'auteur de l'article et 
de la lettre donner une appr&eiation sur son travail : "c'est un long tr>avail 
détestable par> la for>me, mais impor>tant au fond, que j'ai dû fair>e établir> 
autant qu'il était possible, d'apr>ès des r>enseignements sÛr>s, une statisti­
que génér>ale des Missions (1).- Je vous Le signale comme document; 
(lettre du 21 Juin 1840 à François LALLIER- Lettres de OZANAM T.l p.409)-

Depuis le début de 1840, les ANNALES de la Propagation de 
la foi avaient un réc.acteur ordinaire. Les occupations de Frédéric OZANAM 
ne lui permettent plus de remplir cette charge qu'il a assumfie durant 
l'année 1839. Aussi,le 27 Novembre 1840 (4), il fut convenu qu'il fourni­
rait aux ANNALES de la Propagation de la foi, à titre de "rédacteurextra­
ordinaire'', deux articles notables par an, et qu'il entretiendrait une 
correspondance assez su1v1e pour informer le Conseil Central de Lyon 
de ce qui pourrait inté~esser l'Oeuvre dans ses rapports avec les savants 
de la capitale. On lui paierait 600 francs par an pour le total des 
services rendus (articles et correspondances) soit un ~alaire diminué 
demoitié par rapport au montant précédent qui était de 1200 francs par 
an. (Il s'agit à chaque fois de francs-or). 

Le 18 décembre 1840 commence une phase nouvelle de la vie 
de Frêdéric OZANAM. Il revient s'installer i Partis après quatre ans 
d'absence. Mais ce n'est plus à titre d'étudiant cette fois. Agé de 
vingt sept ans, agrégé des facultés depuis ~uelques semaines (septembre), 
il achive de préparer les premiers cours qu'il va faire i la SORBONNE 
comme suppléant de Claude FAURIEL, pour le cours de littérature comparée. 

CHAPITRE II 

Frédéric OZANAM~ serviteur et défenseur de l'Oeuvre 
de la Pro?agation de la foi,par l'1ntermed1oire d'amis hauts 
placés : I840-I849). 

INTRODUCTION 

Au XIX 0 siicle, la vie religieuse et la vie politique sont à 
ce point imbriquées, en EUROPE du moins, qu'on ne fait pas davantage pro­
gresser les intirits de l'Eglise que les siens, sans recourir à de hauts 
patronages.Poür les oeuvres qu'il sert et surtout pour la Propagation 
de la foi, OZANAM recherche friquemment, outre J'appui de CORMUDET (2) 
celui de SAINT-CHERON l'ami de François GUIZOT, et plus encore celui 
de Charles de MONTALEMBERT (3). Par ces hauts personnages et~ propos 
des 

./ ... 

(1) dans les ANNALES de la Propagation de la foi, tome XII juillet 1840, p.305 à 365. 
(2) Cf. Mémoire p.9 
(3) Cf.Mémoire p.12 
(4) Cf.Annexe I page 1~. 
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problèmes que pose la Propagation de la foi, il se trouve dès son retour 
à PARIS au coeur de l'actualité parlementaire et diplomatique. 

A l'OEUVRE du Catholicisme en EUROPE ou la nécéssité d'un 
médiateur, OZANAM entre les deux Conseils de la Pro agat1on de la foi 
Janvier - Juin 1841 . 

Présentation de l'oeuvre en, question. 

Fondée (1) à PARIS en 1839, à l'instigation de l'évèque 
d'EDIMBOURG, Mgr.GILLIS, pour venir en aide aux catholiques des pays 
protfatants d'EUROPE, elle a pour président-fondateur Ferdinand de BERTIER 
de S IGNY (ancien président du Conseil central du Nord de la Propagation 
de a foi). font partie du Conseil de l'Oeuvre: le comte de BRISSAC, 
VATIMESNIL, /HAMELIN. Quarante évèques l'ont approuvée. Pour l'année 1840 
elle a reçu 40000 francs. Mais ses activités inquièttent le Conseil central 
de LYON de la Propagation de la foi qui, pour lui ôter le champ d'action 
de la Suède, s'efforce d'intéresser le Conseil Central de PARIS de la 
Propagation de la foi à la cause de Mgr.STUDACH, vicaire apostolique 
de Suède. 

B L'Oeuvre du Catholicisme en Europe, objet de discension entre les 
deux Conseils de la propagation de la foi. 

Le 27 Février 1841, Frédéric OZANAM écrit à MEYNIS pour l'in­
former de l'envoi des deux derniers numéros des ANNALES du Catholicisme 
en EUROPE (2) et lui annoncer la décision du Conseil de Paris, de colla­
borer aux missions européennes. Une telle attitude ne peut que favoriser 
le "Catholicisme en EUROPE". Telle est la conclusion d'OZAMAM.-(Cf.Lettres 
P 83-84 T.ll)-

A la Propagation de la foi de LYON, on considère que l'Oeuvre 
du "Catholicisme en Europe" divise les efforts missionnaires des catholiques 
Si la propagation de la foi pr~d en charge les missions européennes, 
l'oeuvre concurrente n'aura plus raison d'être. C'est du moins l'opinion 
du Conseil central du lyonnais, ou conseil central du Midi, mais non 
celle du Conseil de Paris, où l'on redoute qu'une protection accorddée 
par l'Oeuvre aux églises catholiques établies dans les pays protestants 
d'Europe, ne mette la Propagation de la foi en conflit avec les gouvernr-

' ments de ces pays. Cette divergence a été perçue quand il s'est agie 
la conduite à tenir à l'égard de Mgr.STUDACH et de la mission de Suède. 
Le vicaire apostolique de Suède avait obtenu en 1840, 5000 francs de 
l'Oeuvre de la Propagation de la foi. Bien que cette oeuvre réservât 
ses secours aux pays dits "d'autre-mer". Il ~emercié, dans une lettre 
du 26 Février 1841, le vice-président du Conséil central de LYON A.TERRET. 

(1) Sur les origines de lbeuvre du Catholicisme en Europe, cf: L'UNIVERS du 12 Février 1841, et 
le chapitre XVI p.536 et s.de la thèse présentée par Guillaume BERTIER de SAUVIGNY 

sur le Comte Ferdinand de BERTIER. Paris 1948. 

~ )Comme la Prppagation· de la foi, l 1 0euvre du Catholicisme en EUROPE a ses ANNALES. 
D1autre part, il s'agit sans doute des numéros de décembre 1840 (le 5émé) et de janvier 

1841 (le 6ème). 

------- ----
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Finalement les 2 Conseils en ont appelé au j~t de la Propagarde de Raœ. 

Dans une lettre du 4 mars 1841, le cardinal FRANSONI, préfet de 
la Propagande, adressée au conseil de LYON, desapprouve l'Oeuvre du Catholicis 
me. (Archives de la Propagation de la foi de Paris, carton Al a), 
le 12 mars 1841, le conseil central de Lyon, transmet à celui de Paris 
une copie de cette lettre, accompagnée de sa traduction en français (J.CARON 
T.ll p.110)-

C Quelle fut la mission d'OZANAM, représentant du Conseil de 
LYOM à PARIS, vis a vis de l'Oeuvre du Catholicisme en EUROPE. 

Ecoutons OZANAM dans la lettre qu'il adresse à MEYNIS le 15 Février 
1841. ";;;; l'Oeuvre du Catholicisme en EUROPE se relève depuis quelques temps. 
Vendredi, le Père HUMPHRY a prêché (l) pour elle et a formellement annoncé 
qu'après quelques hésitations, la Cour de Rome l'approuvait;" (T.'II p;74)­
Cependant, je n'en parle que pal' ouf-dire.'" 

Est-ce aue l'Oeuvre du Catholicisme en Europe a obtenu ou 
non, l'assentiment po~tifical ? Tel est le point sur lequel convergent 
dès tors les inquiétudes de la Proragation de la foi, et plus spécialement 
du Con~eil de Lyon. C'est pourquoi Frudric OZANAM dans sa lettre du 16 Février 
1841 destinée à MEYNIS, annonce qu'il fera de son mieux pour se renseigner 
sur l'approbation (2) du Pape GREGOIRE XVI. Mais les instructions du secrétaire 
de l'Oeuvrc de la Propagation de la foi sont strictes. Tout doit se dérouler 
dans le plus grand secret et OZAMAM le sait. "Quand à la discrétion; elle sera 
absolue "; lettl'e du l6 février T;II p.'7? "-

Q Les précieux renseignements d'OZANAM à MEYNIS, sur l'Oeuvre 
du Catholicisme en EUROPE. 

Le 8 Mars 1841, OZANAM continue à communiquer au Conseil central de 
LYON de la Propagation de la foi, qui lui en fait la demande, les renseigne­
ffients .qu'il a pu recueillir sur l'Oeuvre du Catholicisme en EUROPE par l'inter­
médiaire d'Emmanuel BAILLY. 

{ 
L'amitié d'OZANAM pour BAILLY est suffisamment connue pour ne 

pas ~rappeler les p1opos ici.Cependant, concernant directement notre propos, 
il faut savoir qu'en 1841 Frédéric, lors de son retour à PARIS, loge et 
prend pension chez les BAILLY. Ils se sont fixés dans la capitale en 1825. 

à MEYNIS 
en EUROPE. 

Dans la 
l'opinion 

correspondance du 
du rédacteur de 

8 Mars 1841, Frêdéric OZANAM rapporte 
l'UNIVERS sur l'Oeuvre du Catholicisme 

"Mr;BAILLY, assez bien infoJ?mé d'ot1dinairie croit quel' oeuvre du 
Catholicisme est L'affaire de quelques légitimistes religieux qui riegriettent 
d'avoir, depuis dix ans, laissé échapper de Leurs mains toutes les associations 

charitables, et qui, en particulier, font Leurs efforts pouri accaparer La 
Société de Saint Vincent de Paul; Quoi qu'il en soit ils ont réussi à se 

(1) Eglise St-THOMAS d'AQUIN à P~RIS 

(2) 11 Je ne connais qu'un membre de la ;s,@ciété de Saint Vincent de Paul qui s'occupe active~ent de 
l'Oeuvre du Catholicisme en Europe, et il y met trop d1 obstination,quoique avec pitié et bonne 
foi, pour que je puisse rien obtenir. 11 
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faire approuver:> par:> Mgr:>;l'ar:>chevèque de PARIS (1), et le vénérable Mr';DESGE'­
NETTES (2)fondateur:> de l'Archiconfr:>ér:>ie, ne manque pas une occasion de 
les recommander:>, conjointement avec la Propagation de la foi." - lettre 
du 8 mars I84I Tome II, page 36." 

L'interprétation qui vient d'être donnée par BAIL~Y mérite 
des remarques. S'il attribue une étiquette légitimiste à cette oeuvre, 
cen 1 est pas sans preJugé. En effet, la présence du Comte Ferdinand de 
BERTIER de SAUVIGNY (3) comme président-fondateur de l'Oeuvre justifie 
en partie son point de vue.Quant à l'accaparement de la Société Saint 
Vincent de Paul, Jeanne CARON affirme dans le Tome Il des Lettres page 
36, notice 3 : "Nous n'avons pu retrouver:> la trace d'un effort de noyautage 
de la Société de Saint Vincent de Paul par:> les Membres de l'Oeuvr:>e du 
Catholicisme en EUROPE".· 

Par contre l'affirmation du rédacteur de l'Univers sur le 
soutien de Mgr.AFFRE pour cette oeuvre, non seulement se confirme dans 
la correspondance suivante d'OZANAM (celle du 17 Mars 1841), mais montre 
l'~c.erre,e,- de l'archevèque de PARIS. Mgr.AFFRE, pense OZANAM, ignore 
que l'oeuvre du Catholicisme en Europe n'a pas l'approbation de Rome. 
D'autre part, Frédéric assure à MEYNIS que toutes les conditions sont 
réunies pour mettre fini l'Oeuvre du Catholicisme en EUROPE. Sa certitude 
repose sur la possibilité de faire changer d'avis l'archevêque, par l'inter­
médiaire de BAILLY "qui est en rapport d'intimité avec Monseigneur:>"(OZANAM) 

Frédéric OZANAM à la fin de sa correspondance (lettre du 17 
mars 1841) "demande à MEYNIS l'autorisation de communiquer la copie de 
la lettre du Cardinal FRA~SONI'' préfet de la propagande, pour qu'il l'utilise 
dans une conversation avec Mgr.AFFRE. Il (DAILLY) en userait avec discrétion 
et ne la publierait en aucune manière. J'attends à cet égard votre prompte 
réponse. Quant à OZANAM lui-même, il ne cache pas (Lettres T.11 p.110 
lettre du 17 mars 1841) et "il en a la preuve~ que l 'Oeuvre du Catho­
l1c1sme en EUROPE est une oeuvre essentiellement politique qui veut rétablir 
la monarchie légitime. Ecoutons-le : "J'ai plus que jamais la preuve que la 
résistance sera longue et dangereuse, l'affaire du Catholicisme étant 
accaparée par:> une faction légitimiste qui, par:> tous les moyens imaginables, 
cherche à se glisser:> partout; On a eu toutes les peines du monde à se 
sauver:> de ses envahissements, l'UNIVERS et la Société Saint-Vincent de 
Paul. Quand nous nous verrons, ·c'est-à-dire bientôt "j'entrerais avec 
vous dans de longs et cu,:,ieux détails"; (Lettres T.'I p;UO - lettre du 
l7 Mars I84I) dernier:> paragraphe.-

(1) Mgr.AFFRE fut archevêque de PARIS de I840 à I848. Il mourut de façon tragique aux journées 
de Juin I848. 
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(2) Alors Curé de Notre-Dame des Victoires à PARIS, légitimiste (il était allé ém!._9!'er en I830) ' 
il avait fondé en I836, 11 Archiconfrérie du Très Saint et immaculé Coeur de Marie, que le 
Pape GREGOIRE XVI avait étendue au monde entier en I838. Sa personnalité était entourée d'un 
grand respect, d'où l'importance de sa recommandation. 

(3) Le Comte Ferdinand de BERTIER (I782-I864) Catholique légitimiste, fut président du Conseil 
central de Paris, de 110euvre de la Propagation de la foi de I826 à I83I, avant de créer 
en 1839 11 0euvre du Catholicisme en EUROPE. 



8 

Mgr.de BONALD, archevèque de LYON qui arrive â PARIS la 20 Mars 1841 pour 
son élévation au Cardinalat a reçu trois jours plus tard,Frédéric OZANAM. 

que le 
l'oeuvre 
nouvelle 

OZANAM sort de cette entrevue très satisfait,car il a appris 
Primat des Gaules venait de faire le nécessaire p~ur mettre fin â 

du Catholicisme en EUROPE. OZANAM s'empresse de communiquer cette 
i Dominique MEYMIS, le soir mime de son entrevue avec BONALD. 

Mon Cher Ami, 

"Monseigneur l'Archevèque a bien voulu me recevoir et je sors 
de chez lui.' Ma mission m'était douce, mais elle était inutile; Le Car,dinal 
avait déjà comblé vos désirs; Pourvu d'une copie de la lett:r>e de la PY'opagande 
(l), il avait eu une conférence de deux heures avec Mr.'CAUCHY (2) l'un des 
principaux membr,es de l'Oeuvre du Catholicisme; il en avait longuement par,lé 
à Mrg;l 'A:r>chevèque de PARIS , et il espérait de bons résultats de ces 
démarches; Il me les a racontées avec toute l'énergie d'une conviction profonde 
et d'une volonté ferme.' Je l'ai mis au oourant des tendances politiques 
dont l'oeuvre en question pouvait n'être pas exempte et il y a vu un motif 
de plus pour achever d'ébranler Mgr .-AFFRE.' Vous pouvez être sûr que le séjour, 
de son Emminence à PARIS ne ser,a pas per,du pour noua.' 

Vos intérêts sont se:r>vis tout autrement que je ne pouvais faire, 
et en conscience, je crois que c'est à lui que vous devriez compter les 
50 francs d'honoraires du présent mois.'" 
(lettre du 23 mars 1841 T;I p;113) -

Le 9 
l'oeuvre de la 
EUROPE tend à se 
ficaci té. 

Juin 1841, Frédéric OZANAM annonce au Secrétaire Général de 
Propagation de la foi que "l'Oeuvre du Catholicisme en 

dissoudre". OZANAM a rempli sa tâche avec humilité, mais ef-

Une seconde 
année. Cependant, entre 
teur des ANNALES. 

mission l'attend dès le mois de Juillet de la même 
temps, il ne manque pas â ses obligations de rédac-

Comme chaque année, depuis trois ans, Frédéric envoie le compte-rendu des 
activités de la Propagation de la foi pour l'année 1840 à Dominique MEYNIS, 
mais avec quelques seffiaines de retard. D'ailleurs un billet accompagne 
l'expédition du compte-rendu, OZANAM avoue avec simplicité que 1841 est 
une année très chargée pour lui. Il fait notamment allusion à son mariage 
(~) avec Amélie SOULACROIX, fille du recteur de LYON. Ecoutons-le : 

"J'ai honte d'être si peu digne de la confiance de l'Oeuv:r>e, et de 
tomber vers la fin du troisième mois de 1841, sans avoir fait pour elle 
mieux que ce misérable compte-rendu; Mais cette année-est vraiment exception­
nelle pour moi, et si l'avenir est ce que je veux, j'espère pouvoir, être 
de quelque utilité.' Adieu je ne puis aller plus loin; 

Votre Ami A;F.' OZANAM " 
(lettre du 10 mars 1841 T.'II p.'99).' 

(1) Cf: lettre du 17 mars 
(2) Baron Augustin CAUCHY 

l'étude des fonctions -.....:.,;:_,..;......---

tant que mathématicien pour avoir fait progresser 

bt le mariage est prévu pour le 23 Juin 1841 en l'Eglise St-NIZIER de Lyon, paroisse d'OZANAM. 
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Matons enfin que le Pape GREGOIRE XVI, ~arlt!Cir infatinJable 
de la Propagation de la foi, n'hésite pas à condamner l'Oeuvre du CatholTc;isme 
en EUROPE en 1841 (Cf R.SHALONEY Missions Directives of POPE GREGOIRE 
XVI, ROME 1959 cité par J.C.BAUMONT des Réveils Missionnaires p.213) 

E Une année noire pour l"Oeuvre de la Propagation de la foi 
en Espagne --ou l'affaire O'LOMBELL. 

1 - Contexte Historique 

- La Propagation de la foi a été introduite en Espagne en 1839 par C'LOMBELl 
(un Français établi à Cadix). Ce dernier qui souhaite obtenir pour l~>euvre 
une autorisation officielle du gouvernement Espagnol, est contraint de 
la demander par une lettre au Conseil central de Paris (30 décembre 1839}. 
affirmant que la Propagation de la foi n'a fait de démarche analogue dans 
aucun autre pays. O'LOMBELL a fait des recrues en Espagne, dont XIMENA à 
Madrid. D'autre part, il a l'appui de l'archevêque de Séville et de l'évêque 
de Cadix. 

- La crise dynastique ouverte en Espagne en 1833 (i la mort de Ferdinand VII) 
vient de se résoudre en 1839 par la défaite des Carlistes (1). Le parti de la 
Régente, (les Cristinos) (2), vainqueur est dominé par son aile gauche (Esparte 
ro le chef du gouvernement). Ce dernier favorise la pénétration anglaise en fa­
cilitant aux ressortissants de l'Angleterre, l'achat des biens confisqués 
aux communautés religieuses. Par le décret du 18 avril 1841, l'oeuvre de 
la Propagation de la foi en Espagne est interdite, accusée, comme l'explique 
OZANAM dans sa lettre à MONTALEMBERT'' de faire passer par des mains françaises 
les deniers de la bienfaisance espagnole''. (extrait de la lettre du 25 Juillet 
1841; T.11 p.189)-

Quelques jours plus tard O'LOMBELL et XIMENA sont mis en état d'arrestation 
l'un à Cadix, l'autre à Madrid. Mais le premier sujet étant français, le 
Consul de France (DE MONARD) réussit à obtenir sa libération. Malheureusement· 
elle est de courte durée. Le secrétaire MEYNIS, et le président de la Propaga­
tion de la foi, DE JESSE, comptent sur les amis parisiens d'OZANAM, pour 
faire pression sur le ministère des affaires étrangères et l'obliger à inter­
venir auprès de !'Ambassade de France à Madrid. 

2 - Frédéric OZANAM s'associe à la demande de 3 hautes personalités: 
MONTALEMBERT,SAINT-CHERON, et CORNUDET. 

a) Charles de MONTALEMBERT: un ami en qui OZANAM peut avoir confiance 

Charles de Montalembert, alors age de 31 ans (1841), joue déjà un rôle 
de premier plan, bien qu'officieux, dans les relations de l'Eglise et du 
pouvoir civil en France. Il avait négocii auprès de THIERS en 1840,la nomina­
tion de Mgr.AFFRE au siège Archiipiscopal de Paris. 

(l)Nom désignant les Partisans de Don Carlos (frère de Ferdinand) qui revendiquent en 1833, le pouvoir. 

(2) Du nom de Marie-Christine régente, qui réclame le trône au nom de sa fille Isabelle. 

------~--· 
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En décembre de la même année, il était rentré depuis deux 
mois d'un voyage en Orient (juillet-octobre), interrompu à Constantinople,· 
la crise d'Orient qui opposait l'Egypte à la Turquie et la France à l'Angle­
terre, l'ayant empêché de poursuivre sa route jusqu'à Jérusalem,selon 
son projet primitif. Le voyage s'était doublé d'une mission diplomatique 

d'information pour le compte de THIERS, mission dont il exposa les résul­
tats apris la chute de ce ministire, le 17 Novembre 1840, à l'occasion 
de la discussion de l'Adresse. OZANAM a eu des rapports personnels avec 
Montalembert, de trois ans son ainé, peut-être depuis novembre 1831 (cf: 
lettres, Tome 1 p.59), mais certainement depuis janvier 1833 (Cf: lettre, 
Tome 1, pages 90,97,356, 361, 406 ). 

C'est donc à cette forte personnalité qu'OZANAM expose les 
motifs de sa recommandation 

"MOnsieur> Le Comte, Lyon Le 25 juillet 1841 

La note et Les Lettres ci-jointes (1) font connaitre Les 
persécutions incessantes et La nouveUe capacité dont O'LOMBELL est vic­
time. IL en résulte que L'ambassade (2) seule, peut désormais Lui porter> 
un secours efficace, et par> d'actives démarches, mettre un terme à sa 
détention. Dans cette situation, il a paru au Conseil de L'Oeuvr>e à LYON 
qu'une recommandation du ministère des Affaires Etrangères (3) à L'ambassa­
deur> serait Le moyen Le plus décisif et aussi Le plus facile. L'honneur> 
national est assez engagé pour> appeler> L'attention de M. Le Ministre, 
et L'on a espéré que L'intérêt religieux était assez pressant pour motiver 
L'emploi de votre haute influence. Quelques Lignes de vous contribueraient 
peut-être à ouvrir La prison d'un compatriote qui est aussi un compagnon 
d'armes dans La défense de La cause divine;" 

( extrait de La Lettre du 25 juiUet 1841 T.II p;l 89) 

Frédéric OZANAM ne se limite pas à 
seule personnalité. 11 profite de ses rapports 
l'UNIVERS afin que l'affaire O'LOMBELL ait une 
d'ëtre résolue. OZANAM envoie deux lettres (4) au 
Alexandre de SAINT-CHERON. 

la recommandation d'une 
amicaux avec le journal 
chance supplémentaire 

directeur de ce journal 

b) SAINT-CHERON un grand ami d'OZANAM et de GUIZOT 

SAINT-CHERON et OZANAM se connaissent depuis 1836, et s'échangent de 
mutuels services (5). Si OZANAM fait appel à lui, ce n'est pas uniquement par 

1) Il s'agit sans doute d'une copie des pièces transmises la veille, par MEYNIS à CHOISELAT (Tré­
sorier du conseil central de Paris) et publiées avec un commentaire dans l'UNIVERS des 31 
j~illet et 8 AoOt 1841.(Remarque de Jeanne CARON p.189,tome II des lettres d10ZANAM.). 
2) le poste d'ambassadeur à Madrid était vacant.Le premier secrétaire d1ambassade;7rAGEOT. 
3) GUIZOT 
4) "Nous ne possédons pas ces deux lettres d1 0ZANAM, relatives à l'affaire 01LOMBELL, contem­
poraines sans doute de la lettre de Montalembert, du 25 juillet 1841 11 affirme Jeanne CARON 
P.196, T.11 des LETTRES.d 1 0ZANAM. 
5) Cf. Tome I des Lettres p.237, 246, 372,411, 434, 435. 
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connaissance, c'est surtcut pour les bons rapports que SAINT-CHERON entretient 
avec GUIZOT. En effet, avant de devenir directeur de l'UNIVERS, se chargeant 
spécialement de la partie politique du journal, SAINT-CHERON a collaboré 
au Journal Général de France (feuille doctrinaire) avec François GUIZOT. 

Le 11 Aout 1841, Frédéric OZANAM envoie à Antoine de JESSE, 
le compte-rendu des interventions de l'Univers en faveur de O'LOMBELL. 
Dans cette lettre, OZANAM insiste bien sur le caractère "confidentiel" 
des renseignements donnés par SAINT-CHERON. C'est pourquoi il demande â 
de JESSE la plus grande discrétion sur ce sujet. 

"Monsieur' te PY'ésident, AlleVaY'd, le 11 Aout 1841 

Dans l'inaction à laquelle les ordY'es sévèy,es de la Médecine 
m'ont condamné depuis quelque temps, je m'empY'esse donc de vous adY'esseY' 
sous ce pli la Y'éponse de MonsieUY' de SAINT-CHERON aux deux lettY'es que 
j'avais dû lui écY'iY'e, au sujet de l'affaiY'e de M;O'LOMBELL; Vous y tY'ouvey,ez 
l'assuy,ance d'une active inteY'vention qui, soutenue paY' les démaY'ches de 
MM;de MONTALEMBERT et CORNUDET, ne sauY'ait manquer' d'êty,e efficace; Mais 
cette p1,ece contient des choses tY'op affectueuses à mon égaY'd poUY' que 
je ne tienne pas à la Y'avoiY' après corronunication; Il n'est pas besoin d'ajouter' 
que les Y'enseignements confidentiels qu'elle donne , Y'éclament le secY'et 
le plus absolu; Enfin, les y,efotions de bienveillance existant entY'e M;GUIZOT 
et M;de SAINT-CHERON, n'ont Y'ien de corronun avec la diY'ection de l'UniveY's, 
qui est plus py,éoccupée de foY'ceY' la main au Gouvernement que de subiY' 
ses impulsions;" 

( extY'ait de la lettY'e du 11 Août 1841 T;II p;l 96~, 

-' Ecoutons maint:nan! le passage su~vant de la lettre de SAINT-CHERON 
du 6 Aqout 1841.Elle ecla1re les allusions du premier paragraphe dela 
lettre d'OZANAM que nous venons de lire et montre comment a procédé SAIN"L-. 
CHERON par la voie de l'Univers. 

" PaY'is, le 6 Août 1841; 

Vous avez dû voiY' pari l'UniveY's (1) que j'ai Y'eçu des documents 
que vous m'avez envoyéfl BUY' l 'affaiY'e de M;O 'LOMBELL.' J'ai pensé que ce 
qu'il Y avait de mieux à faiY'e dans l'intérêt de notre compatY'iote, c'était 
de livY'eY' à la publicité le scandale de ces persécutions contY'e un catholi­
que et un fY'ançais; Tant que les choses restent dans te secY'et, les minis­
tY'es ne se pressent,as et ne font aucune attention aux faits les plus 
~m-p_o~t~~ts, ";ai~ . La b~icité eng_ag~ l~UY' ho~neur .et Leur: y,e~ponsabiUté; 
fdÛ,a pourqu01:,çheri · M) s1,euY' et am1,, J 'a1, pense qu 1 1,L vaLa1,t m1,eux oorrunence 

par> pub lier- ces lettr-es avant de par> Le1' à M;GUIZOT; J 'ai vu ce deY'nier, 

et U a été f1'appé des détaUs publiés paY' 1, 'Univers.' Je 'lui ai dit tout 
ce que 'le gouvernement me par>aissait devoiY' en cette circonstance, à 
Le Propagation de z.a fo-z'. et à un concitoyen indignement persécuté; Il 

1) Cf l'~~!!!~! Ju 31 juillet 1841 
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promis d'éorire à notre ahargé d'affaires à Madrid ~t d'intervenir 
Gouvernement Espagnol,' J'aurai so'Z.-'2.-n de m'assurer de La suite 

aes démarches et je vous instruirai de tout ce qui aura été fait 

A,' de SAINT-CHERON ,, 

Le 25 Août 1841, OZANAM adresse à de JESSE, le résultat des 
démarches de CORNUOET. 

C - Léon CORNUOET, l'ami commun d'OZANAM et de MONTALEMBERT : 

Ami de MONTALEMBERT, c'est par lui qu'OZANAM fait sa connaissance. 
Nous sommes en 1836, Léon CORNUOET est chef de cabinet du ministre des Cultes 
(1) MARTIN OU NORD et membre du conseil d'état. OZANAM vient de réussir 
son doctorat en droit (30 Août 1836). 11 cherche un emploi durable. Dans 
sa lettre du 17 Juin 1838 (2),0ZANAM lui demande d'intervenir pour sa nomina­
tion à la chaire de droit commercial à LYON. Le 16 décembre 1839 la place 
lui est définitivement attribuée. Depuis, OZANAM a toujours eu une grande 
reconnaissance pour CORNUDET. Leur amitié s'est renforcée avec la Société 
Saint-Vincent de Paul. Membre du conseil général de la Société de Saint­
Vincent de Paul, CORNUDET en devient le vice-président en 1884. , 

--- 1 

3- L'Objectif est atteint: 

Le 1er Septembre 1841, OZANAM rend compte à DE JESSE des succès 
des démarches en faveur de O'LOMBELL. L'objectif poursuivi par les trois 
interventions auxquelles a été associé OZANAM est atteint: GUIZOT intervient 
auprès de !'Ambassade de France à Madrid pour libérer O'LOMBELL. D'autre 
part OZANAM réussit à faire reconnaitre au gouvernement cité le caractère 
apolitique de l'Oeuvre de la Propagation de la Foi. Le 4 Août 1841, le premier 
secrétaire de l'ambassade, PAGEOT, reçoit de son ministère cette note, consi­
gnée (Archives diplomatiques du ministère des Affaires étrangères, correspon­
dance politique,Espagne, volume 804, feuillet 124) (fn ].CARON p.208, T.11) 

":.': vous voudrez bien, Monsieur, réclamer d'une man'Z.-ere formel­
le et p'I'essante La mise en Liberté de M:O 'LOMBELL.' On ne saur>ait voir dans 
La perséaution à Laquelle, Lui et quelques autres personnes sont en butte, 
qu'un triste effet des préventions et des calomnies dont L'oeuvre à Laquelle 
il est associé est dans ce moment 1, 'objet en Espagne:,':: 

Est-il besoin en effet de Y.appeler> '2.-c'Z.- ce que tout 'le monde 
sait en Europe sur> La nature et La destination de L'oeuvre dite ''de La Pro­
pagation de "la foi": Est-il néaessair-e de dire que oette association aréée 
dans un intérêt de religion, de civilisation et d'humanité n'a d'autre but 
que celui d'aider par ses aumônes Les missionnaires catholiques chargés 
de prêcher 1, 'EvangiLe das Les pays d 'Outre-Mer,':,' 

IL n'y a certes dans tout aeLa ni aar>aotère, ni but politique, 
ni combinaison, ni intrigue de parti, mais une oeuvr>e toute évangélique, 
une entr>eprise éminerrunent chrétienne et digne d'intérêt à tous Les égards, 
a'est à ae titre que Le gouvernement du Roi La tolère en F'rance ": 

1) Le ministère des cultes fait partie du ministère de 11 Instruction Publique. 
2) Lettres T.I p.315 
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A la fin de l'année 1841,Frédéric et Amélie OZANAM effectuent 
par terre et par mer, un voyage en Italie, du 19 Septembre au 17 Novembre. 
L'itinéraire les conduit à Marseille et à Gênes, puis successivement à Naples, 
à Messine et à Palerme en Sicile, et finalement à Rome et à Florence. 
A Rome, sans doute à cause des précieux services qu'OZANAM rend à la Propaga­
tion de la foi, le jeune couple est reçu par Grégoire ><VI en audience parti­
culière. 

Frédéric et Amélie rentrent à Paris le 11 décembre et, aux premiers 
jours de janvier 1842, emménagent au 10 rue de Grenelle. 

F - Frédéric OZANAM est plus que jamais au service de l'Oeuvre de 
la Propagation de la foi (1842-1843) 

Au début de l'année 1842, l'Oeuvre de la Propagation de la foi 
se trouve confrontée a une oeuvre analogue à celle du "Catholicisme en Europe": 
le Comité de Terre-Sainte. 

1) Le Comité de Terre-Sainte une oeuvre similaire à celle 
du "Catholicisme en Europe" et redoutee comme elle par la Propagation de 
la foi: ~---------------~----~~---

Avant d'étudier la démarche d'OZANAM auprès de ses amis parisiens, 
il est indispensable de présenter le contexte historique de cette affaire. 

a) Le Comité de TErre-Sainte ou le sort des Catholi ues au Proche-Orient. 
La signature de la Convention des Detro1ts 1 13 jw1llet 1841) 

conclue entre les cinq grandes puissances (Angleterre, France, Prusse, Autriche 
Russie), et la Turquie met provisoirement un terme à la crise d'Orient mais 
ne résoud pas le sort des populations catholiques de Syrie. Rendue au Sultan, 
comme l'Arabie et la Crète, la Syrie pose la question du statut qu'il faut 
donner à ces populations. Ne comptant pour améliorer la situation des Catholi­
ques au Proche-Orient, que sur une entente négociée entre METTERNICH, ministre 
des Affaires étrangères autrichien et lui, GUIZOT, président du conseil 
et ministre des Affaires étrangères, redoute les ingérences de groupements 
catholiques à v1sees politique$ comme il s'en créé sur le modèle du comité 
de Terre-Sainte. ' 

Dès lors, en quoi consiste l'action d'OZANAM en ce domaine? 

b) OZANAM met en garde les dirigeants de la propagation de la foi contre 
le zèle indiscret de tels groupements légitimistes 

Le 1er Janvier 1842, Frédéric OZANAM ne cache pas à Dominique 
MEYNIS son inquiétude vis à vis des Comités de Terre-Sainte. 

"A Dominique ME'YNIS 

Mon Cher1 Ami, 

Paris Le ler1 Janvier 1842 

.'.'.'.'.'.' Quant à ia ai'r'auLai-rie du Comité de Terre-Sainte, il est dquteux 
qu'il y en ait une; on n'a qu'un manifeste publié dans Les journaux et que 

1) La convention de Londres le 13 juillet 1841, stipule : 11 Le passage des 
détroits du Bosphore et des Dardanelies doit toujours ~tre fermé aux bâtiments 
de guerre étrangers, tant que la Porte se trouve en paix. 11 (Histoire des Relations Interna­
tionales Pierre Rouvin. Le XIXème siècle T.I p.125) 
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je pourrai peut-être vous proaurer; mais on pense que l'oeuvre est dominée 
par un esprit politique et dirigée par des hommes de compromis:::('}::) " ---A:F; OZANAM (Lettries T:II p:243-244) 

Dans la même lettre Frédéric OZANAM confirme au Secrétaire de 
la Propagation de la foi qu'il a remis à Messieurs de MONTALEMBERT et de 
SAINT-CHERON les médailles (2) de la Propagation de la foi pour les remercier 
de leur intervention en faveur de O'LOMBELL. A SAINT-CHERON, une nouvelle 
démarche auprès de GUIZOT lui a été demandée de la part de l'Oeuvre sur 
l'affaire du Comité de Terre-Sainte. 

Le 26 Janvier 1842, OZANAM transmet à MEYNIS les premiers résultats 
de son enquête sur les Comités de Terre-Sainte. 

"A Dominique MEYNIS, Paris le 26 janvier 1842 

Mon cher Ami, 

Sefon les désiris du Conseil je me suis rendu oheis m:de SAINT­
CHERON, et je n'ai pu le trouver qu'aujourd'hui.' Tl me charge de vous exprimer 
combien il est ému du témoignage d'estime qu'il a reçu du Conseil et de 
la confiance qu'on veut bien lui accorder> encore: La communiaation désirée 
seria faite cette semaine à M:le Ministre des Affaires étrangères, avant 
la fin de la semaine.' Au reste, M.'le Ministre parait en génér>al comprendre 
parfaitement les intentions de l'Oeuvre et ne la confondra en aucune manière 
avec les partis politiques(.'.'.') 

Après d'inutiles recherahes, Je crois être sur la voie pour 
le Comité de Terr>e-Sainte (3): J'ai l'adresse de son agent p1'incipal et 
l'espérance de me procurer toutes les publications: Si je réussis, elles 
ne tarder>ont pas à vous parvenir: Je crains seulement d'être éventé.'" 

A:F., OZANAM (Lettres T.,II p.'25 ?-258) 

Le 9 Février 1842, Frédéric OZANAM fait part à MEYN1S de la réponse 
du Minsitère des Affaires étrangères à la démarche de SAINT CHERON relative­
ment à l'oeuvre du Comité de Terre-Sainte. Ecoutons-le : 

pOUR M.,de 

"Mon cher Ami 

Par suite des 
SAINT-CHERON, 

Pa-ris le 9 fév-rie-r 1842 

(Lett!'es Tome II p.'264-265) 

communications dont le Conseil m'avait chargé 
il a vu le Ministre des Affaires étrangè-res et il 

1) 11 Le comité de Terre--Sainte a peut-être une parenté avec 11oeuvre du Mont-Liban, à la t&te 
de laquelle nous retrouvons Ferdinand de BERTIER de SAOVlGNY 11 , remarque Jeanne CARON au bas 
de la page 243, 

2)Pour le vingtième anniversaire de sa fondation, la Propagation de la foi a frappé une mé-
daille commémorative. 

3)la question d1 un éventuel soutien accordé par le conseil central de Paris au comité de Terre­
Sainte inquiète le conseil central de LYON. Le 22 juin 1842,on note dans le registre des lettres 
reçues par le conseil central de Lyon: 11 CH0ISELAT à MEYNIS-lyon ayant demandé de s 1 abstenir 
d'aider le Comité de Terre-Sainte et ayant demandé à Paris quelle était sa position,CHOISELAT 
répond que PARIS ne s 1 est pas prononcé 11 (Archives Propagation de la foi). 
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est venu ces jour>s der>nier>s me r>appor>ter> sa r>éponse: EUe est consignée dans 
La note (2) que j'ai L'honneur> de vous tr>ansmettr>e ci-incluse, et dont L'exac­
titude pour>r>a éclairer> Les déLibér>ations du Conseil: "IL est bien consolant 
de voir se per>pétuer> ainsi, maLgr>é Les hommes et Les cir>constances, Le roLe 
chr>étien de notre Patr>ie.' 

Adieu 
donner>, j;attends 
de vouloir bien 
dévouement.'" 

mon cher Ami, n'ayant d'aiLLeur>s aucune nouveLLe à vous 
avec impatience d'en r>ecevoir> des vôtr>es, et je vous pr>ie 

pr>ésenter> à ces Messieurs, L'assur>ance de mon r>espectueux 

Pr>iez pour moi., 
A.'F.' 11ZANAM 

Pour la première fois depuis qu'il coopère à la rérlaction des 
ANNALES 'AoOt 1838), Fr~diric OZANAM ne rédige pas le compte-rendu annuel 
de !'Oeuvre de la Propagation de la Foi pour l'annie 1841. 

Cette décision a été prise par le comité de rédaction q11i siège 
à LYON. Après avoir pris note de cette décision, OZANAM répond à Oominique 
MEYMlS en des termes qui résument toute sa devüe à l'égard de la composition 
des ANNALES : faire de ce p~riodique une revue de qualité au niveau du style 
et de l'information donnée (3). 

"Mon aher> Ami Parois Le 18 Mai 1842 

(Lettr>es Tome II p.'289) 

Votr>e Lettr>e r>eçue iL y a peu de jour>s m'a beaucoup touché.' 
IL est impossible d'êtr>e pLus aimable et pLus fraternel.' Vous avez très 
bien fait de confier cette année-ci, La rédaction du compte-rendu à une 
autre plume pour vaY'ier un peu, et d'aiLLeur>s ce travail est exceLLent.'" 

Ainsi en cette année 1842, Fridiric OZANAM sert davantage la Propagation 
de la foi par ses relations que par sa culture. Après l'affaire du Comitô 
de Terre-Saintev il se voit confier une mission délicate. 

nicessité de lacer l'Oeuvre sous la rotection, au moins 
L'offrande des médailles de la Propagation de la foi ou la 2) 

officieuse du gouvernement français. Juin1842- Janvier 1843 

a) Une médaille souvenir. 
Pour le vingtième anniversaire de la maison de l'Oeuvre de la 

Propagation de la foi (1822-1842), le Conseil central de LYON dicide i la fin 
de 1841, de faire frapper une médaille comrn~morative. Lors de la sêance 
du 14 dêcembre 1841, les membres du Conseil son€ informis des résultats 
de la nouvelle entreprise d'OZANAM. Voici le compte-rendu de la séance du 
14 décembre 1841. 

2) Il s 1agit de la suite de la démarche faite par SAINT-CHERON auprès de GUIZOT, à la demande 
d1 0ZANAM, dans l'intérêt de 1 1 0euvre de la Propagation de la foi.(Cf,lettre du 26 janvier 
1842 à MEYNIS. 

Jeanne CARON observe au bas de la page 264 du Tome II des lettres que le texte 
de la "note'' annoncée par OZANAM n'a pas été retrouvé, mais il est possible d1en reconstituer 
la teneur il faut empêcher GUIZOT de confondre les "Comités de Terre Sainte" dont les 
visées politiques 11 inquiètent, avec la Propagation de la foi (Cf"Régistre de la correspondance 
reçue au Conseil central de Lyon, 12 février 1842). 

3) CF. (deuxième partie) 
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Elle s'ouvre par> Les pr1,ere d'usage; sont pr>ésents MM.'de JESSE, 
pr>ésident ,DARTIGUES, DESGEORGES, TERRE:T ,BONNET, SANDIER.• Le aonseiL prend 
Leature de La Lettre suivante PARIS Le 11 déaembre 1841 : OZANAM rend 
compte de ses premières démar>ches (1,) pour La mission dont il a été ahargé 
et pense qu'il conviendrait de Lui envoyer une Lettre pour La Reine(2) qui 
sera priée de remettre au Roi Les médailles de La Propagation: On enverra 
La Lettre demandée:" ( 3) 

(Arahives de La Propagation de La foi de LYON, proaès 
verbaux du 3 janvier 1840 au 30 décembre 1842,page U?J., 

Après la 
gation de la foi, une 
"Qu'attend l'Oeuvre 
François GUIZOT? 

lecture des délibérations du siège lyonnais 
question se pose : 
de la part de LOUIS-PHILIPPE et du chef du 

b)La dilicate mission d'OZANAM auprès du Roi et de son Ministre. 

de la Propa-

gouvernement 

La prudence d'OZANAM et de ses amis s'explique par la situation 
juridique de la Propagation de la foi. La loi de février 1834 qui renforce 
l'article 291 du code pénal, interdit les association. En fait, les associa­
tions religieuses subsistent par un accord tacite. Elles sont autorisées 
à condition de ne pas gêner le régime en place. La Propaqation de la foi 
s'est toujours refusée à solliciter à titre exceptionnel une autorisation 
ltgale. La démarche demandée à OZANAM vise à obtenir pour l''Oeuvre, la garantie 
de la protection du Roi sans qu'il y ait pour autant une reconnaissance 
officielle. 

La 
PHILIPPE une 
de l'Oeuvre. 

Propagation de la foi ne demande pas au gouvernement de LOUIS­
existence juridique, mais une protection, au moins officieuse 

Dans la lettre qu'il adresse à nominique MEYNIS, le 21 Mai 1042, 
OZANAM confirme qu'il a bien reçu, hier 20 Mai, les médailles de la Propagation 
de la foi, ainsi que la lettre qu'il avait demandée (Cf.séance du 14 dicembre 
1841, Annexe l, page J.11). 

Dans la lettre du 8 juin, le secrfitaire de la Propagation de 
la foi apprend que Frédéric OZ~NAM, conseillé par MONTALEMBERT, a j11ste 
commencfi les dimarches pour obenir une audience du Roi en faveur de l'Oe1Jvre. 
Quinze jours plus tard (le 22 juin), la première dimarche est sans risultEt. 
Ecoutons-le 

A Dominique MEYNIS Paris Le 22 Juin 1842 

Mon aher Ami 

"je viens enaore une fois vous entret-enir de L'affaire dont 
on a bien voulu me aharger et qui souffre bien des retards: Conformément 
aux avis de Monsieur Le Comte de Montalembert, j'ai fait il, y a quinze jours 
une première démarche, restée sans résultat: Dans d'autres circonstances il n'y 

1) Conseillé par Charles de Montalembert, OZANAM a commencé les démarches pour obtenir une 
audience du Roi en faveur de la Propagation de la foi. 

2) La Reine Marie-Amélie. 
3) Frédéric OZANAM demande au Conseil de Lyon qu'une demande officielle de protection accompagne 

le présent. 



I? 
aurait pas lieu d'en prendre de l'ombrage ? Mais ceux qui fréquentent 
la Cour assurent que depuis les actes des Archevèques de Toulouse(l) de 
Paris (2) ,de LYON(3), le Roi est mal disposé pour les affaires de l'Eglise.' 
On citait naguère chez M;SAUZET(4),deux écclésiastiques éminents, proposés 
par M;le Ministre des Cultes (5) pour les évéchés, et refusés par S;M;,uni­
quement à cause de leur talent et de leur énergie (6);E'n ces conjonctures, 
il se pourrait que la mesure adoptée par le Conseil de l'Oeuvre, ne produisit 
pas tout le bien désirable; L'Association n'ayant pas un caractère légal, 
on pourrait trouver irrégulier que le présent (?) passât par ses mains, 
au Lieu de suivre la voie ordinaire de l 'Internonciature apostolique; 
Cependant, il y a un avantage incontestable à intéresser personnellement 
le Roi dans l'Oeuvre de France et à prévenir ainsi les vexations ultérieure­
ment possibles"; 

OZANAM poursuit son exposé en suggérant au Conseil de LYON 
d'attendre d'une part que les élections législatives soient passées, pour 
poursuivre les demandes en vue d'obtenir une audience royale. D'autre 
part, toujours selon l'avis de son ami Montalembert, il serait préférable 
d'agir à l'avenir en collaboration avec GUIZOT. 

"C'est donc peut-être une raison,non pas de renoncer, mais 
d'attendre; Tel est au moins l'avis de M;de Montalembert que j'ai vu hier 
encore; il croit qu'il faudrait laisser faire les élections (8) et un 
peu après s'adresser à M;le Ministre des Affaires étrangères qui, s'étant 
plus d'une fois prêté aux bons désirs du Conseil, voudrait probablement 
bien demander pour moi l'audience, et se charger de prévenir favorablement 
S;M;; M.'GVIZOT serait probablement flatté de aette confiance et se trouverait 
ainsi d'autant plus engagé pour l'avenir; Veuillez soumettre au Conseil 
cette proposition et me faire savoir si elle est agréée?(9)Quelle que soit 
sa décision, veuillez lui r•enouveler l'assurance' de mon exactitude et 
dp mon dévouement; " Lettres T.11 p.308 - '!i:F) 

l)Mgr.D 1 ASTROS. Son mandement de carême de 1842 vise directement le professeur Gatien-ARNOULT 
de la faculté de Lettres de Toulouse (Cf.depuis le 6 mars la polémique entre l'Univers et 
le Journal des débats. 

2) Mgr.AFFRE. Le 30 avril,en réception officielle aux Tuileries, il a mécontenté le Roi en 
soulevant la question du repos hebdomadaire et du monopole de l'enseignement. 

3)Mgr.de BONALD" Nous n'avons pas trouvé à quel fait précis il fait allusion ici. 
4) Paul SAUZET (1800-1876) fut président de la Chambre des députés de 1839 à 1848. D'origine 

lyonnaise, avocat, député de 1839, il avait été Ministre de la Justice dans le cabinet 
THIERS de 1836 à 1837,0ZANAM avait fait entre autre une démarche auprès de lui pour obtenir 
la chaire de Droit commercial de LYON en 1837. 

5) MARTIN du NORD. 
6) Le Chanoine DONEY (Besançon) et 11 Abbé de SALINIS (alors à JUILLY) viennent d'être écartés 

par le Roi lui-même, à cause de leur ancienne sympathie pour LAMENNAIS. (Cf : lettre de 
l'internonce GARIBALDI à Mgr.MATHIEU, 12 juillet 1842, citée par Paul POUPARD dans Corres­
pondance inédite entre Mgr.Antonio GARIBALDI internonce et Mgr.Césaire MATHIEU archevêque de 
BESANÇON, PARIS, de BOCCARD, 1961 p.358.) 

7)L 1 une des médailles commémoratives du vingtième anniversaire, 
8) La chambre des députés ayant été dissoute en Juin 1842, les élections concitaires sont 

prévues pour le 9 juillet. 
9) La lettre d'OZANAM est communiquée au Conseil de LYON au cours de sa séance du 1er Juillet 

On décide de laisser OZANAM libre d'agir selon son jugement, tout en lui demandant de 
donner préalablement avis de ses démarches.(Procès-verbaux du Conseil central du Lyonnais 

Tome Il 1840-1842. Archives de la Propagation de la foi de LYON. 
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La malchance poursuit OZANAM. Le 13 juillet 1842 le Duc d'Orléans 
fils aini de Louis Philippe, perd la vie dans un accident de calèche.Cette 
mort retarde la demande d'audience qu'il se proposait d'adresser au Roi. 
Dans la lettre qu'il envoie à MEVNIS le 26 juillet(l)Fréd~ric OZP,NAM annonce 
qu'il sera de passage à LYON milieu d'AoGt, pour la fite de l'Assomption. 
11 y restera six semaines(2).Le 9 AoGt 1842, OZANAM rend compte au prisident 
de la Proragation de la foiwAntoine de JESSE, de ses démarches pour obtenir 
une audience du Roi. ConseillA par ses amis, Louis de CARNE(3), Charles 
de Mo7talembert et l'~bbi GUILLON aumônier de la maison de la Reine, OZANtM 
conclut à la nicessiti d'agir avec prt1dence.Compte-tenu des circonstances 
politiques, il est plus sage d'attendre. 

Pour OZANAM, étant donné la position délicate (4) de l'Ocuvre 
de la Propagation de la foi en tant qu'association religieuse non reconnue 
par l'Etat, il propose au Conseil de la Propagation de la foi, par l'inter­
médiaire de son Président, de JESSE, de s'adresser plutôt à la Reine Marie­
A~ilie, qu'à Louis-Philippe. 

Frédéric achève sa lettre en disant:" Ce moyen(5) doit être sou­
mis à La prudence du ConseiL et iL sera mieux de s'entendre avec Lui de 
vive voix, que par une correspondance où L'on ne peut pas tout dire~ TeLs 
sont, Monsieur Le Pr>ésident, Les avis qui m'ont été donnés, iLs m'ont 
paru assez considérabLes pou:r> m'y arrêter provisoirement.• Je pars bientôt 
pour Lyon, je serai à La délibération du vendPedi I9 Août., Si 7,e Conseil 
veut bien m'entendre, j'aurai L'honneUP de Lui déveLopper Les indiaations 
sommaires auxqueUes je dois me réduire iai: Mes devoirs(6) me rappeUent 
à Paris du 15 septembre au 1er Octobre, cette absence que je ne me serai 
pas permise s'il, eut été possibLe d'agir maintenant pour les intérêts 
de L'Oeuvre, ne retardera pas ia conduite de L'affaire, et me donnera 
au contraire, L'heureuse occasion de m'écLairer de vos pensées et de me 
pénétrer de vos désirs., 

Je suis avec respect, Monsieur 7,e Président, 
Votre très humble et dévoué serviteur 

A.•F:OZANAM 
VeuiLLez présenteY' à Messieurs Les Membres du ConseiL ?,'expression 

de mon respeatueux attaahement.011 

( extrait de ia lettre du 9 Août I842 p.•348-349, tome II) 

Le 19 AoGt 1842,Fridfiric, en tant que membre et collaborateur ac­
tif de l'Oeuvre de la Propagation de la foi, assiste à 1~ siance du Conseil 
central de Lyon. Là, il apprend d'abord que le Conseil, lors de la dêli­
bêration du 22 juillet a chargi OZANAM absent, de priparer un petit histori­
que sur la fondation de l'Oeuvre. Ce r6cit p~raitra dans le compte-rendu 
des ANNALES de 1843 (CF.Siance du 22 juillet 1842.AnneKe i'page v .) 

l)Lettre du 26 Juillet 1842 p.328 (Tome II) 
2)Le 31 Mai 1842 Amélie OZANAM, épouse de Frédéric, fait une fausse-couche.Après un mois 

de convalescence dans un pavillon parisien appartenant au Père BAILLY, Amélie se rend, 
fin juillet dans sa famille à Oullins, près de LYONoFrédéric la rejoint le 13 AoOt. 

3) Le Comte Louis-Joseph de CARNE-MARCEIN(I804-I876), député de 1839 à 1848 était un ami 
de Montalembert et d1 0ZANAM et un publiciste très apprécié dans les milieux catholiques 
et libérauxo 

4) Cfopage 16 
5) La démarche auprès de la Reine. 
6) Il s 1agit de ses obligations à la Sorbonne. 

-~--------
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Ecoutons maintenant la suite de cette séance. 

Mr.OZANAM expose ensuite les motifs qui l'ont empêché de s'acquitter 
de la mission dont il avait été chargé à PARIS. Le Roi n' pas de réception 
privée pour être admis, il fallait demander une audience publique et alors 
il pouvait en résulter plusieursinconvénients(l) .les personnes qt1 1 il a 
consultées ne commettent pas de démarche publique. 11 demande au Conseil 
l'autorisation de procéder d'une autre manière et de s'adresser à la Reine, 
pour qu'elle ait la bonté de présenter elle-même les médailles au Roi. La 
Reine y mettra tout le zèle et la prudence nécessaires, on parviendra ainsi 
au but que l'on se propose, en évitant tout inconvénient. Le Conseil approuve 
cette idée et s'y arrête. On commandera un écrin à PARIS, que l'on offrira 
à la Reine, avec une médaille en argent et une médaille en bronze. Mr.OZAMAM 
offrira aussi une médaille en bronze à Mr.de CARNE et à Mr.MARQUEL, Chanoine 
de St-DENIS, qui lui ont prêté le secours de leurs conseils. 

Séance du 19 AoOt 1842 ) Archives de la Propagation de la foi 
Procès-verbaux Tome 11 1840-1842 p.182 

En attendant d'obtenir une audience auprès de la Reine, Frédéric 
OZANAM entame des démarches parallèles (auprès du Ministre des Affaires 
étrangères), en vue d~ se voir accorder pour l'Oeuvre la franchise postfile 
pour les ANNALES dans les Eglises d'Orient, conformément aux désirs du Conseil 
de la ~ropagation de la foi de LYON. Par la correspondance du 10 Octobre 
1842, Dominique MEYNIS est informé pour OZANAM que CINTRAT sous-directeur 
à la direction politique des Affaires itrangires (Cf.Almanach Royal de 1842) 
se charqe de remettre et de recommander lui-même cette dfimarche a11 Ministre 
GUIZOT dnnt on a dêji vu les dispositions favorables à l'Oeuvre de la Propagation 
de la foi. Mais CINTRAT sollicite de la part du Conseil de l'oeuvre que 
le président rédige une pétition signée indiquant "le nombre, le poids et 
la destination des paquets''. Sans quoi la recommandation ne peut itre valable. 

Le 30 Novembre 1842, Frédéric OZANAM annonce au secrétaire de 
la Propagation de la foi, la réussite de l'affaire de la franchise postale 
et le bon état des démarches pour l'audience de la Reine Marie-Amélie. A 
ce propos, OZANAM a rencontrê Madame la Marquise de DOLOMIEU (2). 11 espère 
que par son intermédiaire "l'audience la plus favorable sera possible. J'attends 
sa réponse". 

(lettre du 30 NOVEMBRE 1842 p.399 t.11) à Dominique MEYNIS 

Le 31 janvier 1843 OZANAM est heureux de pr_ésenter dans sa corres­
pondance régulière avec MEYNIS, l'audience que vient de lui accorder l'épouse 
de Louis-Philippe, et au cours de laquelle il lui a prisenté l'Oeuvre de 
la Propagation de la foi. Conseillé par Louis de CARNE, il a jugé préférable 
de ne pas s'adresser directement au Roi. La Cour est bien disposêe pour 
l'Oeuvre. 11 prépare le compte-rendu annuel qui lui a été demandé. 

1) OZANAM revient sur le problème délicat de l'existence officieuse de la Propagation de la 
foi. 
2) Dame d'honneur de la Reine Marie-Amélie. 
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"A Dominique MEYNIS, Paris Le Jl janvier 1843 

Monsieur Le Président, 

Je viens d'avoir L'honneur d'être reçu par La Reine et de Lui 
remettre La Lettre et Les médaiUea dont Le Conseil m'avait chargé: Sa Majes­
té a reçu avec beaucoup d'affabilité cet horronage et m'a témoigné son attache­
ment à ?,'Oeuvre de La Propagation de La foi: EUe en connait Les bienfaits, 
eLLe en Lit Les Annales, eLLe est profondément touchée, m'a-t-eLLe dit, 

( 

du récit de ces souffrances, de ces travaux et de ces périls par Lesquels 
Les pauvres missionnaires vont ahercher Leur salut éternel, tandis que nous 
ne songeons qu'à faire Le nôtre Le plus corronodément possible: Corrone je Lui 
exposais que Le Conseil, regrettait de n'avoir pu mettre une médaille d'or 
dans son écrin "IL vaut mieux m 'a-t-eUe répondu, qu'il, garde un peu d'or 
de plus pour Les missions": EUe m'a questionné avec un vif intérêt sur 

, Les moyens et L'organisationde L'oeuvre, et m'a demandé quelles espérances 
pouvaient donner à La Reiigion, L'ouverture des ports de La Chine (1): 
Enfin, après s'être informé du but de notre démarche auprès du Roi, eUe 
m'a offert de présenter eUe-même à Sa Majesté 7, 'écrin et La Lettre du Conseil: 
J'ai cru qu'il, fallait accepter cette offre avec reconnaissance, et comme 
j'avais pris ces objets sur moi, aefon 7, 'avis de M:de CARNE, La Reine a 
bien voulu s'en charger à L'instant, m'assurant d'ailleurs que L'offrande 

(

serait agréée et que La bienveillante sollicitude du Roi était acquise à 
!'Oeuvre, corrone à tout ce qui intéressait Les missions catholiques.' 

Ainsi, j'ai essayé de m'acquitter de L'honorable commission 
que vous aviez bien voulu me confier:Je regrette Les retards qui étaient 
inévitables: IL aurait peut-êtr>e été plus ffotteur d'arriver au Roi sans 
détour et sans intermédiair>e.' Mais pour Le bien de La chose, rien ne pou­
vait être plus heureux que L'entremise de La Reine,toujours empressée, comme 
on Le sait, à servir Les affaires de La religion auprès du Prince et toujours 
aaau.rée d'un accueil, favorabLe: Sa démarche n'aura pas moins de succès, 
eLLe aura moins d'éclat et noua évitera Les inconvénients d'une indiscrète 
pubiicité.' D 'aiUeura, Le premier pas étant fait, si Le Conseil a plus tard 
d'autres désirs à exprimer, il me sera toujour,s facile de Les faire parvenir 
à S:M.' La Reine par Les bons offices de Mr•.,de CARNE et de Mme de DOLOMIEU.' 
Je serais infiniment consolé ai de nouveLLes occasions se présentaient, 
de me rendre utile aux pieux desseins du Dir>ecteur de La Propagation de 
La foi.' 

IL me reste à répondre à une communication de Mr:Le secrétaire 
qui me demande pour Le 7,/j février un travail, destiné au N° de Mai (2);Comp­
tant que ce travail ne devait être Livré à L'imprimeur que Le 1er Mars au 
pLutôt, je ne m'en étais pas encore occupé d'une manière active.' Maintenant 
je puis promettre que La rédaction en sera finie Le 22, il arrivera donc 
en temps utile, et pour Les corrections, je m'en remets absolument à La 
sagesse du Conseil: 

J'ai L'honneur d'être avec Le r>espect et Le ·piua profond dévouement 
pour ?,'oeuvre dont La divine providence a mis Les destinées dans vos mains, 

Monsieur Le Président, 
Votre très humble et obéissant serviteur,A:F.,OZANAM" 

(tome III des Lettres d'OZANAM p:414 415) 

1) Par le traité de NANKIN qui met fin à la guerre de 11 opium(29 Aout 1842)les Anglais ont effecti­
obtenu que 5 ports chinois soient ouverts à leur commerce (CHANGHAî,ANOY,CANTON,FOU""TCHEOU, NING-PO) 
La France a entrepris des démarches pour obtenir de la Chine des conditions analogues (Cf.P.Renouvin 
Hist.des Relations internationales au XIX 0 siècle,tome I p.226) 

2) Compte-rendu de 11 0euvre de la Propagation de la foi pour 11 année 1842,publié des Annales en 
mars 1843,tome XV p.169 à 179. 
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Comme promis, le comité de r6daction(l) des Annales, siégeant 
au 6 rue Pérat à LYON, reçoit le 22 févreir 1843, l'article de Frédéric 
OZANAM, pour le compte-rendu de l'Oeuvre de la Propagation de la foi de 
l'année 1842.(Cf. Annales de la Propagation de la foi de 1843,tome X\I, 
p.169-179).L'article retrace l'histoire des missions catholiques depui5 
le XV1° siicle jusqu'i la fondation de l'Oeuvre de la Propagation de la 
foi, le 3 mars 1822 par Pauline JARICOT (2). 

En 1844 Frédéric OZANAM retrouve au sein de l'Oeuvre, sa fonction 
prem1ere de coopirateur à la rfidaction des Annales. En dehors du compte­
rendu (3) annuel qui sort dans le numEro do ma1, il rédige un article te 
"taille" sur la mission aux Iles NICOBAR (4) (archipel indien si tué au 
Nord du golfe du Bengale).En ce qui concerne ses activités professionnelles, 
OZANAM doit, durant quelques mois, mener un rude combat pour obtenir la 
succession immédiate à la chaire de Claude FAURIEL, décédé le 15 juillet 
1844. Le combat est d'autant plus difficile qu'il se déroule au plus fort 
des troubles nés dans l'Université, à l'occasion de la querelle du Monopole. 
Encore faut-il ajouter à cette difficulté, l'ombrage que des rivaux pren­
nent de la candidature posée par le recteur SOllLACROIX, son beau-Pire, 
à la direction d'une division au ministire de l'lnstruction publioue. 
Enfin, le 23 novembre, Frfidéric est nommé définitivement professeur de 
littSrature étrangirc, succidant ainsi à son maitre, apris les présentations 
unanimes de la Faculté et du Conseil académique. L'année 1844 s'achive 
par deux heureux fivinements. 

Premiirement OZANAM voit l'avenir de sa carrière assuré. 
Ensuite, Améliep son ipouse, attend de nouveau un enfant, une 

petite Marie nait le 24 juillet 1845. 

1) CL Mémoire page 8 II partie 

2) Le débat demeure sur le rôle exact, dans la genèse de 11 0euvre de Pauline-Marie JARICOT 
et des Messieurs de la Congrégation de Lyon. A ce sujet, se rapporter d'une part à 
l'article de J.C. SAUMONT Une Association de Lafques Catholiques: la congrégation 
de Lyon, in Mélanges LATREILLE Lyon 1972,p.511 à 552; et surtout la première mise au 
point récente sur le sujet, par G.NAIDENOFF Pauline JARICOT, éditions Paulines 1Q86 
I09 pages. Cet ouvrage est 1 1abrégé avant-coureur d'une biographie actuellement en pré­
paration. 

3) Cf. Compte-rendu de 1843, Annales tome XVI p.177 - 198 

4) Annales, tome XVI mars 1844, p.117 -118 
Cf. Ilème Partie du mémoire, chapitre II. 
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G - Frédéric OZANAM, le représentant appointé à Paris du 
Conseil Central Lyonnais de l'Oeuvre de la Propagation 
de la foi : (1844-1849) 

Au moins jusqu'à son départ pour Rome, Frédric OZANAM poursuit 
sans répit son service actif comme délégué à Paris, du Conseil Central 
de la Propagation de la foi de Lyon. Par contre, ses talents de rédacteur 
sont moins mis à contribution au cours de cette période, pour ne pas 
dire presque plus. Il ne rédige que deux articles pour les Annales; 
le compte-rendu de 1844, paru en Mai 1845 (1) et la notice sl1r la mission 
du Japon, qu'il envoie au comité de rédaction le 18 mars 1845. Ce document 
n'est publié que quatre ans plus tard, en juillet 1849 (2). 

l - Les es oirs d'OZANAM 
de la foi en Espagne: 

ourle rétablissement de l'Oeuvre de la Pro a atian 
ju1llet 1845- novembre 1845 

a) Rappel de la situation politique espagnole 

Nous avons vu dans le B du chapitre Il concernant l'affaire O'LOM -
BELL, que par décret royal du 18 avril 1841, l'Oeuvre de la Propagation 
de la foi en Ibérique était interdite sous peine d'emprisonnement (Cf.p.8) 
Quatre ans après les évènements, Frédéric OZANAM relate à MEYNIS, dans 
sa lettre du 12 juillet 1845, le séjour à Paris de l'Abbé BALMES. 

L'Abbé Jaime BALMES (1810-1848) pr~tre catalan, est diji connu 
par des publications religieuses et politiques lorsqu'il fonde à Madrid 
un hebdom~daire, El ensamiento de la nac1on (1844), et un quotidien, 
El conciliador (1845 Partisan d'une reconciliation entre les deux camps. 
rivaux (les CRISTINOS, du nom de Marie-Christine, régente, qui réclame 
le pouvoir au nom de sa fille ISABELLE) et les CARLISTES, (partisans 
de Don CARLOS frère du roi défunt Ferdinand en 1833).Cf. p.4;du Mémoire) 
Pour cela, il prficonise un mariage entre la jeune Reine ISABELLE et son 
cousin, le Comte de MOMTEMOLlt-J, fils arne de Don Carlos. Au début de 
Mai 1845, BALMES est de sêjour i Paris, pour y travailler à la FILOSOFIA 
fondamental, et sans doute pour prendre aussi contact avec des réfugiés 
carlistes, et négocier avec eux. 
(Cf. A.de. ALANCHE-RAFFIN, Jacques BALMES, Paris 1849; et (I.CASANOVAS, 
BALMES, BARCELONE, 1932, 3~v-o-l-.-,~-c~it-ê~par Jeanne CARON, lettres T.lil 
p.99 -) 

b)L'Abbé BALMES, l'homme erovidentiel pour le rétablissement 
de l'Oeuvre de la Propagation de la foi en ESPAGNE. 

Frédéric OZANAM apprenant que ce prêtre espagnol est à PARIS, déci­
de de lui rendre visite '' .. j'ai eu l'occasion de le voir, d'admirer son ta­
lentp son zèle et sa sagesse "écrit-il à MEYNIS (lettre du 12 juillet 
1845) (lettres tome Ill p.99) "Je l'ai beaucoup engagé, poursuit-jl 
à compléter son voyage de France en pa~sant par LYON", mais il ne parait 
pas décidé à chP:nger son itinéraire. 

Si donc le Conseil jugeait convenable de lier des relations 
avec lui, je m'en chargerais volontiers. Le mérite de M.BALMES lui a 
fait beaucoup d'amis, mime dans les rangs les plus ilevôs de la sociitê 
espagnole. Ses opinions qui avaient étfi pour le mariage d'ISABELLE et 
du fils de Don CARLOS, lui avaient concilié la bienveillance des personnes 

l)Compte-rendu de 1844 in Annales, T.XVII mai 1845 pages 161 à 167 
2) Notice sur la mission du Japon, in Annales T.XXI juillet 1849 pages 217 à 235. 
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les plus sages des deux parties. Peut-~tre en se servant de lui, en profitant 
d'un moment on les affaires religieuses du Royaume catholique (1) semblent 
à peu près arrangées, on assurerait à l'Oeuvre des protections puissantes, 
une propagation rapide, on la rendrait inattaquable, car nous vivons dans 
un siècle qui n'est pas brave et qui n'attaque guère ce qu'il croit fort. 

(extrajt de la lettre du 12 juillet 1845 envoyée à MEYN1S, tome 111 p.99-
100 2ème paragraphe). 

c) Les démarches progressives et fructueuses d'OZANAM auprès 
de Jacques BALMES. 

Après avoir reçu l'autorisation officielle du Conseil central 
de Lyon (Cf. lettre du 23 juillet 1845 de MEYN1S à OZANAM archives LAPORTE) 

Frid~ric OZANAM entreprend ses prem1eres dêmarches pour rencontrer l'Ahbi 
BALMES. Aussitôt il en fait part à son correspondant et ami, Dominique MEYN1S 
dans la lettre du 5 Août 1845."J'ai cherché à savoir de quel côté il était aUé 
et j'ai fini par trouver à Saint-Roch un prêtre espagnol(2}, intimement 
lié avec lui, qui m'a appris son retour;M.,BALMES, après une course en Belgi­
que , est arr~ve depuis deux jours et se propose de passer ici au moins 
un mois.' Il m'a été impossible de le voir aujourd'hui, mais j'aurai le loisir 
de lui communiquer les propositions du Conseil (3).· J'ai cependant voulu 
vous rendre compte de mes premières démarches, de crainte de paraitre négliger 
une affaire qui me tient au contraire, fort à coeur, puisque j'y vois l'espé­
rance de rattacher un grand pays comme l'Espagne à l'Oeuvre catholique de 
la Propagation de la foi;" 

(Extrait de la lettre du 5 Août 1845, lettres, tome 
III, p.,115, 2ème paragraphe;) 

Oans la lettre du 25 Août 1845, OZANAM résume l'entretien qu'il 
a eu avec BALMES au sujet des perspectives de rétablissement de l'Oeuvre de la 
Propagation de la foi en Espagne. "J'ai enfin vu M:l'Abbé BALMES et il m'a fait 
l'honneur de m'accorder un long entretien.' Les communications du Conseil l'ont 
beaucoup touché ( ;;.,)Il est très pénétré de l'avantage d'une oeuvre univer­
selle comme la nôtre et croit que si l'Espagne y entre une fois, elle'y 
portera bientôt un zèle égal aux nations les plus généreuses; 

Les persécussions que nos co;_:respondants (O'LOMBE'LL à CADIX 
et XIMENA à MADRID) ont éprouvées, lui son{'éonnues (.';.,) Pour lui, ils 'esti­
merait heureux d'y travailler, et sans vouloir entendre parler des offres 
d'indemnité que j'étais chargé de lui faire, il est disposé, à moins que ses 
affaires ne l'en empêchent absolument, à visiter LYON,afin de recevoir 
les instructions du Conseil et de lui présenter ses services(;;;) En attendant 
je lui ai lu la notice que vous m'aviez adressée et que je n'ai pas eu 
besoin de lui remettre (4); Mais je lui ai prêté les derniers cahiers des 

1) OZANAM fait allusion à 11 Espagne et non à la France. 
2) L1 Abbé Joseph LLORD, né en 1807 à REUS, en Catalogne, se trouve exilé en France depuis 

1840 et est attaché à la paroisse St-Roch, à Paris, comme prêtre choriste,fonction qu'il 
occupe jusqu 1en 1852. Il habite 8, rue Neuve Saint-Roch et a retenu un logement pour son 

compatriote BALMES au 10 de la même rue, (Archives historiques du diocèse de Paris et I. 
CASANOVAS, BALMES, T. I po254 et L III p.192, cité par J.CARON p.115 T.lV des lettres). 

3) Dans la lettre du 23 juillet, MZYNlS insiste pour que 11 Abbé BALMES vienne à LYON, au 
besoin aux frais du Conseil qui aurait voulu le nommer correspondant de la Propagation 
de la foi en Espagne. 

4) Il s 1 agit d1 une 11 note 11 

elle se trouve et les 
Prop.foi de Lyon, copie 

MEYNIS à Frédéric OZANAM 
mettre (J.CARON Remarque 

retraçant l'histoire de 11 0euvre en Espagne, les difficultés où 
perspectives qu 1on peut envisager dans la situation éactuelle.(Arch. 

lettre 1845/2 p.69-70), Ce document était joint à la lettre de 
du 23 juillet avec instruction de le lire à BALMES, sans lui re­

p.121)-
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ANNALES, par>ticulièr>ement celui de Mai (1) qu'il a pr>is avec cUY'iosité.' 
Il connait le pr>êtr>e qu~ publie la tr>aduction des ANNALES à Sar>r>agosae 
(2) et le considèr>e comme un écclésiastique capable et zélé.,J'aur>ai lieu 
de le r>evoir> avant son dépar>t et je m 'effor>cer>ai de l 'entr>etenir• dans ses 
favor>ables dispositions,' Voilà mon cher Ami, les r>enseignements que je 
suis heur>eux de communiquer> au Consei J,., 

(1,ettr>e du 25 Août I845 à MEYNIS T.•III p.'121-122) 

Le 12 Novembre 1845, MEYNIS apprend à OZANf.,M que BALMES est rentré 
précipiternmcnt en Espagne, quittant brusquement PARIS, sans avoir pu passer 
par LYON, mais Fridôric a pu obtenir l'adresse du pr~tre espagnol, gr&ce 
i un confrire qui l'a remplacé dans la demeure parisienne. 11 riside désor­
mais au 34 Carrer d'Escudellers à BARCELONE ''Quoi qu'il ne rêside pas 
dans la capitale conclut OZANAM; cependant la centralisation itant infiniment 
moins forte en Espagne, il peut, sans sortir de la Catalogne, rendre à 
l'Oeuvre les plus grands services ''. (lettre du 12 Novembre 1845 à MEYNIS 
Tome Ill, p.146). 

2 - OZA~AM témoin d'une nouvelle briche dans l'uniti missionnaire 
L'Oeuvre de la Sainte-Enfance. 

a) Présentation de l'Oeuvre de la Sainte-Enfance. 

Apris l'Oeuvre du Catholicisme en Europe et les comités 
de Terre-Sainte, l'uniti missionnaire de cette prem1ere moitiê du XIX 0 

siicle affronte une nouvelle ipreuve. L'Oeuvre de la Sainte-Enfance, fondfie 
en 1843 par Mgr. de FORBIN-JANSON (1785-1844) pour le rachat des enfants 
païens, traduit l'élan de l'idée missionnaire,mais ouvre une premi.ire fissure 
dans cette unité. 

b) Quelle est la tâche rec1se de Frédéric OZANAM dans cette 
affaire? Novembre 1845 a fevr1er 1846 

Ecoutons les prescriptions que donne le secrétaire 
du Conseil central de Lyon à son ami OZANAM 

" Il s'agit de r>emettr>e au bur>eau de l'Oeuvr>e de la Sainte-Enfance une 
somme de mille fr>ancs contr>e un reçu du trésorier de ladite oeuvr>e, stipu­
lé au nom de M.,oSCULATI.' C'est un italien qui nous fait tenir> ces mine 
fr>ancs, en désignant leur> destination: Comme d'une par>t le Conseil veut 
consciencieusement r>emplir> l'intention du donateur>, et que de l'autr>e il 
continue à désapprouver> une institution qu'il regarde toujour>s comme un 
véritable démembrement de l'Oeuvre de la Propagation de la foi, il ne 

'Veut pas entretenir de r>appor>ts dir>ects qui seraient pr>is pour> une marque 
d'assentiment., Mais nous vous ser>ions V de bien vouloir> nous adr>esser> par 
la poste, tous les avis, cir>culair>es ou b~ochur>es que pour>r>a publier l'Oeuvr>e 
de la Sainte-Enfance.' Nous avons le pr>emier> manifeste de Mgr>:de CALCEDOINE 
dans lequel il annonce qu'il a succédé à Mgr>.'de JANSON comme pr>ésident.," 

1) Compte-rendu de 1844 in ANNALES T.XVll p. 161-167 article OZANAM 
2) JcCARON précise qu'il s 1agit (p.122) d'une erreur de la copie. Il faut lire Taragosse et 
non Sarragosse, car le prêtre dont il est question y est. 
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MEYNIS ne le dit pas explicitement dans cette lettre, mais il compte sur 
la discrêtion de Fridiric. 

(lettre de MEYNIS à 
cité par Jeanne CARON p.146 T.111 

OZANAM,11 novembre 
des lettres.) 

1845v archives LAPORTE 

Le 19 Novembre 1845v Frfidéric OZANAM ripond à son correspondant 
du Conseil dt1 Midi(l) pour lui annoncer qu'il a le reçu en question; qu'il 
s'est bien gardi ''de n'en dire qui put faire paraitre l'Oeuvre de la Propagatiao 
de la foi dans cette affaire''. Mais il lui a ité demandé de la part de 
l'agent de la Société de la Sainte-Enfancev le diocèse d'origine de Mgr. 
OSCULATI. OZANAM espère que le Conseil de LYON lui fournira les renseigne­
ments nécessaires. De son côté, il promet d'envoyer à MEYNIS et aux autres 
membresv le premier numiro des ANNALES (2) de la Sainte-Enfance qui sera 
publii le mois prochain. A la fin de sa lettre OZANfM ne cache pas i son 
ami, sa crainte d'une concurrence tris sar1euse entre les Oeuvres de la 
Sainte-Enfance et de la Propagation de la foi. Cette brèche risque de mettre 
en cause l'avenir même de la Propagation de la foi. Malheureusement cette 
cicatrice n'est pas prête de se refermer. 

Le 25 F§vrier 1846, Fridfiric OZANAM envoie à MEYNIS UN EXEMPLAIRE 
du N° 1 des ANNALES de la Sainte-Enfance. Ce premier numiro comporte 144 
pages, dont une notice nécrologique sur Mgr.de FORBIN-JANSON (p. 4-21) 
(Cf. le numéro de février 1846).0'autre part OZANAM ne cache pas sa d~ception 
face à l'attitude du Conseil de PARIS qui dit-il "na pas montré dans cette 
circonstance toute la circonspection et toute la fermeti d6sirables'' 
(1er paragraphe de la lettre du 25 fivrier 1846, lettres T.111 p.177). 

Ce n'est pas la première fois qu'il est reproché au Conseil 
central du Nord (3). Déjà pour l'affaire de l 'Oeuvre du "Catholicisme P-n 
Europe''v le Conseil central de LYON a fiti en disaccord avec le siège ?arisien. 
(Cf.Mémoire p.5). 

Enfin, dans la m~me lettre OZANAM se rijouit de rendre service 
à l'Oeuvre de la Propagation de la foi, autrement que par des "missions 
dilicates''. 11 s'occupe de la notice sur l'Eglise du JAPON que MEYNlS lui 
a demandi dans sa correspondance du 20 Janvier 1046. ·~ l'occasion d'une 
tentative d'implantation des Missions Etrang~res aux iles LIEN-KEOU, le 
comité de rédaction des ANNALES a demandé à Frédéric OZANAM de lui envover 
un petit résumfi historique qui servirait à rattacher le passfi aux ivèneme~ts 
que nous pourrons avoir i annoncer au sujet de la maison du JAPON''. 
(MEYNIS à Frfidéric OZANAM, 20 janvier 1846, archives LAPORTE citi par Jeanne 
CARON p.177, lettres T.111). 

3-

OZANAM espère rendre ce travail dans une huitaine de jours. 

Les bonnes dispositions de MARMIER our favoriser l'implantation de 
la Propagation de la foi en Hongrie (Octobre-Novembre 1846 

a) Un choix délibéré. 
A la recherche de nouvelle~ ressources, la Prorag~tion 

1) Autre appellation et nomination pour désigner le Conseil de la Propagation de la foide 
LYON" 

2)Comme l'Oeuvre du Catholicisme en Europe, la Sainte-Enfance possède ses propres ANNALES. 
3) Autre appellation pour désigner le Conseil Central de la Propagation de la foi à PARIS. 
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de la foi souhaite s'implanter en Hongrie. Afin d'y faire parvenir sOre­
ment une documentation sur l'Oeuvre et d'entrer en relations avec l'ipis­
copat, et notamment l'archevèque Priraat, le Conseil central de Lyon a 
pens~ â s'adresser i ''une rersonne que ses affaires ou tout autre motif 
engageraient à faire un voyage jusqu'en Hongrie". Ce messager pourrait 
être MARMIER, que Frêdfiric OZANAM a iti chargi de pressentir. (lettre 
de MEYNIS i OZANAM, le 17 Octobre 1846, Archives LAPORTE, publié par Jean­
ne CARON p.216 tome Ill des lcttres)-

Pour pressentir quelqu'un, il faut le connaitre, OZANAM connait­
i 1 Mf..RMIER ? 

Xavier MARMIER (I809-1892)p ancien membre de la Société de Saint­
Vincent de Paul, bibliothécaire du Ministère de l'instruction publique 
(1841 -1846), puis conservateur de la bibliothèque Sainte-Geneviève (1846-
1888) est surtout connu pour sa passion des voyages et l'abondate produc­
tion littéraire qu'il en a tiri. Le 10 avril 1846, il a publii dans le 
Correspondant (tome XIV 1846 p.59-67), un article intitulé Souvenirs de 
voyage; GRAN, le prince primat, le clergé lyonnais. 

b)OZANAM a rempli sa tâche MARMIER est disposé i priter 
ses services pour l'Oeuvre de la Propagation de la foi. 

" à Dominique MEYNIS 

Mon cher Ami 

PŒr'is le l l novembre 1B46 

Ce n 'est pas sans peine que j'ai pu voir M.,MARMIER pour 1, 'en­
tretenir de l'affaire que le Conseil a bien voulu me confier: Enfin ce 
matin, j'ai trouvé mon homme, et je l'ai trouvé surtout parfaitement disposé 

à prêter ses services: Il croit à la possibilité d'établir l'Oeuvre en 
Hongrie, il croit qu'elle y aura de l'appui dans le clergé, des ressources 
dans la noblesse qui est riche, et peu d'obstacles dans le gouvernement 
qui ménage beaucoup tes vieiHe libertés de ce pays,' Il propose de s'adresser 
à l'archevèque primat (l) dont il connait les excellentes dispositions 
ou mieux encore, au secrétaire de ce prétat (2) jeune ècctésiastique plein 
de zèle et d 'inteUigence, que M.,MARMIER connait très particulièrement 
et auquel il écrira si l'on veut, pour faire les premières ouvertures: 
Il demande en conséquence que le Conseil de Lyon veuille bien rédiger 
une note qu'il se chargera d'envoyer en l'accompagnant des plus vives 
instances: Je crois qu'on peut se fier entièrement à M:MARMIER: il fait 
profession ouverte de catholicisme et m'a montré en cette occasion beaucoup 
d'intérêt pour l 'Oeuvre de la Propagation de la foi: 

( lettre du U novembre I846, 1er paragraphe: Tome III des 
lettres d'AZANAM page 216) -

Dans le 2ème parngraphe, Frédéric avertit MEYNIS qu'il assistera, 
en tant que membre de la Propagation de la foi de LYON, à la séfince du 
mardi 17 Novembre. La famille OZANAM rart pour la capitale rhodanienne 
rendre visite aux SOULACROIX (1) avant d'effectuer un troisiime voyage 

1) Joseph KUPACSY (!775-1847) archevèque de GRAN de 1839 à sa mort. 
(Cf" Le Correspondant T.XlV 1846 p,59) 

2) Sans doute 11 Abbé LIPOVNlZKY, que MARMlER a fréquenté à GRAN et qu 1 il mentionne longue­
ment dans un article du Correspondant. 

3) les beaux-parents d 1 0ZANAM. 



en ITALIE. Le 6 dicembre 1846; ils embarquent pour GENES, Arrjvés i Rome en 
Janvier 1847, le jeune m6nage loue un ~ppartement via FONTAMELLA BORGHESE 
Dis le d§but de mars, Fridiric obtient une audience avec le nouveau 
Pape PIE IX. Il l'entretient des progris de la Sociit6 de St-Vincent 
de Paul et de l'élan remarquable de l'Oeuvre de la Propagation de la 
foi. 

Les OZANAM rentrent i PARISle 15 ~juillet 1847. Au cours 
de ces 6 mois d'absence OZANAM a interrompu a correspondance avec le 
secrêtaire du Conseil central de lYON. Cette rup ure se poursuit jusqu'en 
1849. La derniire lettre que nous poss~dons est datôe du 22 Aoutl849 
et est adressie i MEYMIS. Entre-temps, que s'est-il passi? 

Vraissemblablement, rien de particulier. OZANAM a de nom­
breuses occupations entre la préparation de ses cours de littérature 
comparée, sa famille et les articles qu'il ridige pour l'ERE NOUVELLE(l) 
à partir de mars 1848. Du 17 avril 1848, date de parution de son premier 
article, au 11 janvier 1849, il fait paraitre 65 articles. 

4 La DEMARCHE de Fridiric OZANAM aupris du Comte de FALLOUX (AoGt 
1849 . 

a)Une affaire diplomatique religieuse: 

Depuis 1845, Mgr.GUGLIELMO MASSAIA, capucin italien, vicaire 
apostolique du pays des GALLAS en ABYSSINIE miridionale, voit ses efforts 
d'évangélisation se heurter à l'hostilité du clergé copte local. Plaçant ses 
espoirs dans une aide extirieure, il icrit le 22 janvier 1849 au Conseil 
lyonnais de la Propagation de la foi, pour le prier "de faire des démar­
ches aupris du gouvernement français, afin de l'engager i prendre posse­
sion d'un point ou deux du littoral de la mer Rouge''. Peu soucieux de 
se compromettre, le Conseil r~dige une note sur cette affaire et invite 
Fridiric OZANAM i la faire parvenir au Ministre des Affaires Etrangires, 
par l'intermfidiaire de FALLOUX (2) ''comme un document qui vous est parvenu 
et qui procède d'une source dont vous êtes sûr.", mais en évitant de 
nommer l'Oeuvre. 
(Archives de la Propaqation de la foi, proc~s-verbaux du Conseil 3 
Aout 1849 p.108). 

h) Le "Ministère des Affaires étrangères a déjà été occupé 
de cette question. 

Dans sa réponse à Dominique MEYNIS, datée du 22 AoGt 1849, 
OZANAM reproche aux membres lyonnais de la Propagation de la foi, de 
refuser de s'engager à fond dans l'affaire. En restant à tout prix dans 
l'anonymat, même quand il y va de ''l'honneur français et l'honneur 
chriticn en même temps". 

1) Dans le chapitre I de la troisième partie, nous étudierons la contribution d~ Frédéric 
OZANAM à l 1 ERE NOUVELLE et à la démocratie chrétienne. 

2) Fidèle dès la première heure à Napoléon III, le Comte de FALLOUX exerce dès I849 les 
fonctions de ministre de 11 Instruction publique, il prépare sa célèbre loi sur l'ensei­
gnement. 



" A Dominique MEYNIS 

Mon cher Ami, 

Paris le 21 Aout I849 
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Remerciez le Conseil de s'être souvenu de moi et d'avoi~ 
bien voulu cr•oire encore à mon zèle qui dépasse de beaucoup mon pouvoir: 
J'ai vu M,,de PALLOVX.• Mais je n'ai pu le voir seul.' Un secrétaire était 
là et j'ai dû présenter la lettre selon votre désir, sans dire par quelle 
voie eHe m'était parvenue,' Mais je ne puis vous dissimuler que ces 
sortes de renseignements perdent beaucoup de leur autorité quand on 
en laisse ignorer la source: Du reste le ministère des Affaires étrangè­
res a déjà été occupé de cette question, et l'on m'a promis de lui adresser 
avec une apostille pressante, la note que vous m'avez transmise: Il 
s'agit en effet de l'honneur français autant que de l'honneur chrétien,' 
Mais les difficultés me semblent grandes, et les temps ne sont pas hé­
roi.ques ,'" 

(lettres, tome III p:568) 
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CONCLUSION de la l ère PARTIE 

De 1838 à 1849, Frédéric OZANAM a investi beaucoup de sa person­
ne, a eu recours à ses amis MONTALEMBERT, SAINT-CHERON, CORNUDET, dans l'unique 
dessein de servir et de défendre l'Oeuvre de la Propagation de la foi. 

A partir de 1846, sa correspondance avec MEYNIS s'estompe quelque 
peu, non pour des raisons d'animosité personnelle, mais parce que OZANAM 
est rédacteur à l'ERE NOUVELLE, et qu'il y consacre beaucoup de temps. 
(Cf.: troisième partie) 

Si OZANAM rend de nombreux services à la Propagation de la foi, il 
profite aussi de sa situation de coop&rateur à la rédaction des Annales 
pour formuler des avis à l'Oeuvre et à son périodique. C'est le propos de 
la seconde partie. 
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Repères chronologiques nécessaires à la compréhension de la 

première partie. 

16 AoGt 1836: La Sociétê de St-Vincent de Paut s'implante à LYON. 

8 décembre 1836 OZANAM est officiellement admis au sein du Conseil Central 
de la Propagation de la foi de LYON. 

AoGt 1838 Il est choisi comme coopérateur à la rédaction des Annales. 
A ce titre, il perçoit un traitement annuel de 1.200 francs­
or. 

16 décembre 1839 A Lyon, OZANAM enseigne le droit commercial, dans l'actuel 
musée des Tissus, au 34 rue de la Charité. 

27 septembre 1840 A Paris, Frédéric OZANAM est lauréat du concours pour 
l'agrégation des facultés. 

27 Novembre 1840 

9 janvier 1841 

Seetembre 1841 

Février 1842 

à 

Au cours de sa séance, le Conseil de la Propagation de 
de la foi de Lyon, annonce qu'OZANAM est sur le point 
de partir pour Paris.Cependant, il a été convenu 
qu'il continuera à concourir à la rédaction des Annales 
et qu'il deviendra le représentant officieux du Conseil 
de Lyon à Paris. 

Frédéric donne son premier cours de littérature comparée 
la Sorbonne, comme suppléant de Claude FAURIEL. 

Deuxième voyage d'OZANAM en Italie. A Rome, il est reçu 
avec sa femme, en audience privée par le Papa Grégoire 

><VI. 

Les Annales de la Propagation de la foi publient le compte-----------------rendu annuel pour 1841. Pour la première fois depuis 

23 

26 

Du 

au 

Novembre 1844 

Février 1845 

1839, l'article n'est pas d'OZANAM. 

A la Sorbonne,OZANAM succède à Claude FAURIEL comme titu­
laire de la chaire de litté~ature comparée. 

OZANAM envoie à MEYNIS le compte-rendu de l'Oeuvre de 
la Propagation dela foi pour 1844. C'est le dernier 

compte-rendu qu'il rédige. 
6 décembre 1846): La famille OZANAM effectue un troisième voyage en 

1er juin 1847 
) 
) Italie. 

Juillet 1847 Publication du livre Les Germains avant le Christianisme 
par A.F. OZANAM. 

1er janvier 1848: Membre de l'Acadêmie de LYON. 

./. 
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P.epères chronologi~ues (suite) 

29 Fivrier 1848: OZ~NAM, MARET et LACORPAIRE fon~ent le journal l'ERE 
NOUVELLE. ~~ 

Avril 1849 : Publication du livre : La civilisation chrfitienne chez les 
Francs par A.F.OZANAM 

juillet 1849 : Les Annales publient le dernier article d'OZANAM. Il s'agit 
d'une ôtu~e sur la mission ~u Japon. 



II ème PARTIE 

Les rapports de Frédéric OZANAM avec 

l ' Oeµyr~ de J,o:-·pf~ô~%KÛôN de 1 a FOI . 
7 7 ..... 

CHAPITRE I 

32 

Les désirs de Frédéric OZANAM pour l'Oeuvre de 

la Propagation de la foi et son périodique. 

A Les souhaits d'OZANAM pour l'Oeuvre de la Propagation 
de la foi. 

INTRODUCTION 

Les dirigeants 
les principaux témoins, 
toujours insisté sur le 
l'Oeuvre des "petits", des 

de la Propagation de la foi, comme 
du père ROOTHAN (1) i OZANAM, ont 
fait qu'il s'agit, avant tout, de 

"pauvres". 

l Une Oeuvre adressie à tous les catholiques, 
mais en premier lieu aux "petits", aux "pauvres". 

Dans le compte-rendu de 1842 (2), Frédéric OZANAM 
explique en quoi l'Oeuvre de la Propagation de la foi est 
une congrégation lalque qui diffère des initiatives d'ancien 
Régime. "La France écrit-il p:169, envoyait des Missionnaires jusqu'aux 
extrémités de l'Asie, et fondait à Constantinople, à Smyrne, dans les 
iles de l'Archipel, les hospices des R.-R.-P:P: Capucins, desservis aujourd'hui 
par des religieux italiens.' Plusieurs Princes soutenaient de leurs aumônes 
et enrichissaient de leurs présents les églises latines de Terre Sainte, 
et singulièrement le monastère du Saint-Sépulcre, dernière garde laissée 
sur le sol conquis des Croisades.'" 

"Cependant poursuit-il, le moment est venu où le concours 
des simples fidèles s'exercerait non plus seulement par la faveur des 

1) Le Père Jean ROOTHAM général des Jésuites. 

2)Compte-rendu de l 1 0euvre de la Propagation de la foi pour l'année 1842 in Annales, Tome XV 
mars 1843 p.16g à 173. 
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puissants du monde, mais par 'la charité de tous (l): Ainsi les plus petits 
et les plus pauvres participeraient à l'honneur d'évangéliser ces empires 
lointains dont ils ignorent même le nom: L'Oeuvre propagatrice, en poussant 
des racines plus profondes, jusque dans les entrailles de la Société chré­
tienne, devrait y trouver une nouvelle s.ève:::" 

Cette diffirence est essentielle, car l'Oeuvre de la PROPAGATION 
de la foi, doit selon OZANAM "populariser" l'idée missionnaire. La Propagatio 
de la foi va pênétrer ainsi profond~ment le monde catholique du XIX 0 siicle, 
en invitant plus spécialement les pauvres à participer activement à ce 
réveil missionnaire. Mais une question se pose: 

Pourquoi OZANAM s'adresse-t-il d'abord aux catégories sociales 
les plus basses? 

Parce qu'il constate que les domestiques, les paysans, les 
ouvriers, sont les plus genereux. Dans le compte-rendu de 1840, Fridéric 
observe page 180 que la "masse de nos recettes est l'épargne du pauvre: C'est 
le modique sacr1'.f:ct:3 que fait avec joie l'enfance.' C'est le f-u;,t <ies 
p1·ivations que s'impose le vieillard: Ja .. s '-tuelques paroisses des Hautes­
Alpes, les montagnards retr>anahent une partie de leur frugal repas, afin 
de payer la dette sainte.' Assurément de telles offrandes ne peuvent manquer 
de p 'la ire à Dieu., " 

Dans le tome XI des Annales, page 464, au numéro de juillet 
1839, nous pouvons lire : "Au compte-rendu de l'année 1838, publié dans ce 
dernier numéro des Annales, se rattaahent deux faits bien capables de 
consoler 'la piété et de ranimer l 'ému'lation chrétienne: Parmi les Asaiciés 
de la Propagation de la foi, au diocèse de Vannes, on compte dix sections, 
formées par les petites fiUes pauvres de l'hôpital de LORIE'NT: ces enfants 
prélèvent avec Jo~e, la rétribution hebdomadaire sur les petites épargnes 
rassemblées à grand peine par leur travail: Cent pauvres pécheurs de CORNE'­
GLIANO, petit village situé à trois mille de GE'NE'S, apportent chaque semaine 
à leur curé, l'aumône qu'ils savent ménager au milieu de leur détresse: 
Quant ils le peuvent, il anticipent le paiement de la semaine suivante, 
dans la crainte que leus moyens ne répondent pas toujours à leurs désirs:" 

Cependant, l'Oeuvre de Pauline JARICOT s'adresse i tous les 
catholiques de bonne volonté. OZANAM lui-même met en pratique ce qu'il 
écrit dans les ANNAL.ES. En 1842, il informe son correspondant et ami MEYNIS, 
dans la lettre du 18 Mai, qu'il versera la totalité de la somme reçue 
pour la publication de l'article sur le86ud~bismc. Cet article avait été 
refusé par le comité de rédaction des ANNALES (2) mais il fut oublié dans 
l'Université Catholique (3). De même le 7 Janvier 1846, OZANAM écrit: "Comme 
il n'y a pas de bonne année sans étrennes, veuillez vous charger des miennes 
en remettant à la caisse de l'Oeuvre 150 franc des 300 que vous avez l'habi­
tude de m'envoyer à cette époque.' Mais si vous voulez que j'accepte le 

. /. 
1) Dans la troisième partie, nous étudierons l'impact de l'engagement de Frédéric OZANAM 

dans l'Oeuvre de la Propagation de la foi, sur sa propre pensée. Et d1 abord dans sa concepp­
tion des oeuvres de charité, dans leur participation au renouveau spirituel de la première 
moitié du XIX 0 siècle. 

2)Nous étudierons l'affaire de ce fameux article sur le boudhisme dans la deuxième partie. 
3) L'Université catholique, tome XIII, juin 1842, pages 453 à 462. 
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(l)je vous conjure que je puisse Le recevoir en conscience: Je ne 
pas partager le bien des pauvres quand je ne prends aucune peine 
eux; et s'il ne s'agit que de faciles et rares services, vous cY'oyez 
que j'aime assez l 'Oeuvre pour m'en aaquitter gratuitement ": ( lettre 

janvier adressée à MEYNIS. tome II p.'I64) ,' 

Le souci d'OZANAM de faire participer, de façon active et 
régulière, les ~~uvres i l'Oeuvre de la Propagation de la foi, n'est pas 
propre à Fr~déric, comme il l'a été rappelé dans l'introduction. Mais 
elle confirme la circulaire de 1835 adressie aux curis, et cit6e par Jean­
Claude BEAUMONT dans les Rêveils Missionnaires de France, page 216. ''la 
simplicité de ses moyens la met a la portee de tous les fidèles et l'a 
rendue plus spécialement l'Oeuvre des classes pauvres. Car il suffit de 
priires simples, un pater, un ave, avec invocation i Saint François Xavier 
(2) et d'un don de cinq centimes par semaine, appelé communément le sou 
hebdomadaire" 

Lorsque nous approfondissons les comptes-rendus des Annales 
qu'OZANAM a ridigé, la correspondance avec Dominique MEYNIS, nous re~~rquons 
qu'OZANAM souhaite par dessus tout l'unité et l'universalité d'une oeuvre 
dont le but est d'encourager, de promouvoir l'action missionnaire de l'Eglise. 

Il Préserver l'unité et l'universeilité de l'Oeuvre de la 
Propagation de la foi. 

Dans la première partie du mémoire, nous avions conclu qu 
Frédéric OZANAM avait beaucoup investi de sa personne, usant de ses connais­
sances parmi le milieu universitaire et au sein des conférences Saint 
Vincent de Paul, pour favor,·ser l'implantation de l'Oeuvre de la Propagation 
de la foi et préserver son u ité. Face à l'Oeuvre du Catholicisme en Europe(3 
face auc Comitis de Terre Sainte (4), face~ l'Oeuvre de la Sainte-Enfance 
(5), OZANAM s'inquiète pour l'avenir de la Propagation de la foi. Voici 
un passage de la lettre du 15 juillet 1845 qu'il adres~e à MEYNIS. Il 
insiste sur deux mots uniti et universaliti. Selon Fridêric~ ce sont 
les conditions essentielles pour lutter contre les oeuvres concurrentes 
qui favorisent notamment le dêveloppement des missions protestantes. 

vouloir sa 
Espagne par 
en Autriche 
en Amérique, 

" Je veux l'unité, L'universalité de l'Oeuvre parce que c'est 
perpétuité et sa gy,andeUY'.' J'espère que bientôt ramenée en 

Le changement des circonstances,6)introduite en Hongrie et 
par la tolérance qui lui a ouvert La Lombardie (?), répandue 

iL n'y aUY'a plus une province de Catholicité où eLLe ne 

. /. 
l) Cf" Annaxe I page IV 
2)St--François Xavier, surnommé à juste titre 11ap6tre des INDES, fut choisi pour patronner 

l 1 0euvre de la Propagation de la foi. 
3)Cf.Mémoire pages~ à œ 
4) CF. Mémoire pages 13 à 22 
5) Cf.Mémoire pages 24 à 2§ 
6) Baldomero ESPARTE:W s'était emparé en 1840 de la régence en ESPAGNE.En 1843 (23 juillet) 

il est renversé par un soulèvement militaire et doit s 1exiler (Cf.P.RENOUVIN,le XIX 0 T.I 
p. 182 

7) alors province autrichienne. 
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jette ses racines, et par conséquent, pLus une terre infidèLe où eLLe 
n'étende L'ombre bienfaisante de ses rameaux:" 
(extrait de La Lettre du 15 juiUet I843, Tome III p:475),' 

OZANAM concLut ainsi Le compte-rendu de IBJB page 287: 

"Au mûieu de cette immense tâche, ia grande unité Romaine domine et fait 
régner avec eLLe, L'ordre, La Lumière et La vie.'" 

Oans cette dernière phrase, OZANAM ne cache pas son admiration 
pour le Pape GREGOIRE XVI (1), le pontife soutient vigoureusement la Propaga­
tion de la foi, tout en veillant à garder son autonomie, consulte Rome 
sur la répartition des secours et lui redit sans cesse sa fidélité. Elle 
est un auxiliaire essentiel de la politique d'expansion du ''pape des mis­
sions''; elle la rend possible avec les fonds qu'elle sait mobiliser. 

GREGOIRE XVI publie une encyclique en sa faveur en 1840, il 
appré.cie son caractère "un" et "catholique" au service de toutes les missions 
et n'hêsite pas à condamner en 1841 l'oeuvre du catholicisme en Europe 
qui recueillait des fonds pour les missions dans les pays protestants 
d'Europe (2). 

Si Fridéric OZANAM souhaite la grandeur et la perpituit5 de 
l'Oeuvre de la Propagation de la foi, grâce à son unité et à son universa­
litê, il voudrait également que ''la plus grande Oeuvre du XIX 0 siicle 
en eut aussi le meilleur journal". 

B Les ANNALES de la PROPAGATION de la FOI 
Un p5riod1que i la mesure de la cause nissionnaire ql1 1 il sert. 

Ridacteur de 1838 à 1845, fidèle lecteur des ANNALES jusqu'à 
la fin do sa vie, OZANAM se montre soucieux de maintenir d'une part, l'opti­
que internationale de la revue,d'autre part d'ilever le niveau scientifique 
de la publication et enfin de donner une publicitê plus grande aux articles 
des ANNALES de la Propagation de la foi, en les insfrant, par exemple 
dans les grands journaux parisiens. 

1 - Maintenir l'Optique internationale de 1~ Revue. 

Si les AHNALES collaborent activement à la prospiritê de l'oeuvre 
de la Propagation de la foi,. tirent entre 1840 et 1845 i 160.000 exemplaires, 

-i elles n'en participent pas moins à la rupture de son unité. En effet, 
comme nous l'avons soulignê dans la prem1ere partie, aux pages 
24, 25 , les Oeuvres concurrentes, que ce soit "le -catholicisme en Eurore" 
ou la Sainte-Enfance'', publient leurs ANNALES. 

D'après les renseignements que livre OZANAM à MEYNIS, dans 
la lettre du 7 janvier 1846, les ANNALES de la Sainte-Enfance ''trouvent 
beaucoup d'encouragements à l'ôtrangcr'', notamment a MILAN, MAYENCE, RIO 
de JANEIRO ./. 

1) Pape de 1831 à 1846 après avoir été Préfet de la Sacrée Congrégation de PROPAGANDA FIDE 
de 1826 à 1831 

2) Cf. mémoire page g 
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et que les fonds sont suffisamment importants pour que le Conseil de l'Oeuvre 
s'occupe de la fondation d'un hospice sur la frontière de Chine, pour recueil­
lir les enfants exposés (1). 

De même avant sa condamnation par le Pape GREGOIRE XVI, puis 
sa disparition en 1841, l'oeuvre du Catholicisme en EUROPE a recueilli 
grâce à ses ANNALES, des fonds pour les missions dans les pays protestants. 

- Pourquoi une telle rivalité entre ces trois ANNALES? 

Principalement, parce qu'elles (les Annales des deux Oeuvres 
concurrentes) ne trouvent pas en les Annales de la Propagation de la foi, 
le "porte-parole" objectif du rayonnement mondial des missions catholiques. 
Elles lui reprochent d'abord d'associer trop systématiquement religion 
et intérêt français à l'étranger. Ensuite, de ne pas insister suffisamment 
sur la dimension universelle de la revue. Certes, depuis 1838, les ANNALES 
sont publiées également en italien, en anglais, en allemand, en flamand, 
en portugais, en espagnol, mais les langues ne suffisent pas pour traduire 
à elles seules l'optique internationale du périodique. Ecoutons maintenant 
les conseils qu'OZANAM donne à MEYNIS ~ 

"Peut-être f audrait-i'l l O 
/ Prendre soin que les traductions 

des Annales en langues étrangères fussent faites avec plus d'application 
et qu'elles pussent donner une meilleure idée du désir que nous avons de 
plaire à nos voisins; 2°! éviter dans les lettres de nos missionnaires 
l'expression de ce sentiment bien naturel, qui les porte à réunir les intérêt 
de la religion et ceux de la France; Je serais bien fâché de le voir effacé 
de leurs coeurs, mais il n'est pas nécessaire qu'il revienne dans nos pages": 

(extrait de la lettre du ? janvier I846, 3° paragraphe, se trouvant dans 
le tome III des lettres d'OZANAM, page I64) 

2 - REiever l'int6rêt des ANNALES, le rendre solide en augmentant 
le niveau scientifique de la publ1cat1on. 

Frédéric OZANAM, àla fin de la lettre du 7 janvier, offre àMEYNIS 
un certain nombre de suggestions en réponse aux . rnernbrQ~ r.h, Conseil 
de LYON. 11 n'impose pas, ni ne condamne. Il. agit an toute simpliciti 
et amitii, po11r cette Oeuvre de la Propagation de la foi, dont il n'accepte 
pour récompense, que le traitement annuel de 600 francs-or (2). 

Premièrement, OZANAM souhaite que les ANNALES soient avant 
tout, une revue qui éveille l'attention, la prise de conscience des lecteurs 
sur les évènements politico-religieux les plus récents. Frédéric cite en 
guise d'exemple, le dernier numéro (3) des ANNALES!, 

./. 

1) Rappelons que 11 0euvre de la Sainte Enfance fut fondée en 1843 pour le rachat des enfants 
païens. 

2) cf. Mémoire page 5 
3) le numéro 104 date de janvier 1846, où sont éditées les lettres des missionnaires Maristes 

en Océanie, de mars à Août 1844. 
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"Votre dernier numéro m'a fait un plaisir infini: Cependant 
on regrette que les correspondances de messieurs les Maristes soient toujours 
de si vieille date et d'un an en arrière que celles que reçoit le gouverne­
ment: On s'étonne aussi de ne voir rien publier sur la Nouvelle-Zélande 
où devait se faire sentir l'effort principal de l'apostolat(::::::):Dans 
un moment où l'opinion publique est si préoccupée des affaires du LIBAN 
(l), tout ce que vous pouve2 apprendre par les évêques et les chefs d'ordre 
serait accueilli avec une pieuse curiosité: Pardon si je me permets ces 
remarques: Mais vous me les ave2 souvent demandées; elles vous prouvent 
d'ailleurs que je lis les ANNALES, avec cette attention, avec cette exigence 
qu'on n'a que pour les ouvrages de ses amis": 

Ensuite, il désire que le niveau scientifique de la publication 
augmente. Dens sa correspondance avec MEYNIS, nous retrouvons assez fréquem­
ment, la référence aux lettres édifiantes. Cette publica.:tjon de la Société 
de Jésus a connu un grand succes aux XVII et XVI11° siècles. Sa réussite 
a tenu au fait que les récits de voyage des missionnaires sont insérés 
dans une présentation géographique, historique, sociologique. D'où la 
solidité de cette revue "pionnière" (2). Or OZMIAM voudrait se placer dans 
cette même tradition missionnaire de haute culture. 

Dans la même correspondance du 7 janvier 1846, il ajoute : 

"La oartie Sr!ÙJntifique, traditions, h1,sto1.:rie naturelle, etc::.' est toujours 
un peu négligée, c'est une excellente amélioration que de donner, comme 
vous l'avez fait cette fois, plus d'espace aux nouvelles diverses: Si vous 
parvene2 à pouvoir publier exactement les départs des missionnaires, si 
vous obtene~ nlus souvent les statistiques des chrétientis évangélisées, 
les chiffres des baptêmes et des abjurations, vous relèverie2 beaucoup 
l'intérêt des ANNALES:" ( quatrième paragraphe de la lettre du ? janvier> 
I846, Tome III, p.,I65) 

En quelque( sorteJ, FrP.déric OZANAM avaitenvie d'un périodique suf­
fisamment spécialisi, pour lservir de base à l'itude de ce que nous appelons 
aujourd'hui la missiologie. 
D'ailleurs, il n'est pas le seul à constater le manque d'intérêt, la mauvaise 
rédaction des ANNALES. Le 21 juillet 1846, OZANAM rencontre chez son ami 
Louis de CARNE, un journaliste de l'Univers. Celui-ci a l'intention de 
faire publier un article contre les ANNALES. Dans la lettre du 24 juillet 
adressée à MEYMIS, Antoine-Frédiric retient quelques-unes des critiques qui 
l'ont le plus intéressé et commente : "Je profite de cette occasion pour vous 
conter un entretien que j'eus il y a quelques semaines che2 M.,de CARNE 
avec un des plus habiles rédacteurs de l'Univers.' Cet écrivain pieux et 
sensé, nous déclara qu'il se proposait de publier prochainement un article 
contre les ANNALES., Sur notre étonnement, il ajouta qu'il le ferait dans 
l'intérêt de l'Oeuvre, compromise disait-il par la_mauvaise rédaction de 
ce recueil, et il prétendait n'être en ceci, que l'organe de beaucoup de 
personnes qui pensaient de même.'Nous le poussames à prouver son obligation, 
et parmi beaucoup de critiques contestables, il en produisit deux qui nous 

1) Depuis 1840 s'est réveillé l'opposition entre Druses et Maronites,exacerbée par l'intervention 
politique et religieuse des puissances européennes; ainsi GUIZOT s 1appuie--t-il sur les 
Catholiques pour maintenir l'influence française en OrientoAu printemps 1845, les Druses 
ont ravagé la montagne chrétienne,donnant le signal d'une période ininterrompue de troubles, 

qui doit culminer avec les massacres de 1860.Sur les débuts de cette période, il faut consul­
ter l'article du Père François de PLOUCHE, préfet apostolique de la Syrie, dans les Annales 
de la Propagation de la foi, T.XVIII (1846) p.I8g-1g2. 

2) Cf: l'article de Charles FROSTIN Pouvoir royal et missions lointaines, le personnel mission­
naire français aux XVII 0 et XVIII 0 siècles in Les Réveils Missionnaires en France,colloque 
1980,p.129 à 144. 
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-t- parurent n'être pas démunie de vérité : 1°1 que les Annales manquaient 
d'unité, de suite et de lien, et que la rédaction n'y paraissait pas assez, 

(

qu'il y faudrait fréquemment des polices géographiques, historiques, mytho­
logiques, littéraires poufr:' servir d'introduation aux lettres des missionnaires 
et des notes pour luiservir d'éclairaissements; 2°1 que les lettres elles­
mêmes ne sont pas toujours découpées avea beaucoup d'attention, que les 
lacunes s'y laissent apercevoir, et que les fautes de français y restent 
souvent plus nombreuses qu'il ne convient pour l'honneur de nos correspon­
dants et pour le nôtre: Il fallut bien lui accorder qu'en ces deux points, 
il ne se trompait pas complètement, mais on lui promettait de vous trans­
mettre ses observations, j'obtins qu'il ne les communiquerait pas au public 
et qu'il renonaerait à son beau projet de nous attaquer dans l'Univers.' 
J'ai pensé vous· être utile, moins encore en empêchant la publication d'un 
tel article qui aurait surtout nui à son auteur, qu'en vous faisant part 
des reproches qu'il se proposait d'y développer: Vous verrez s'il n'y a 
pas lieu d'en tenir compte: Pour moi, j'ai fait quelques remarques du même 
genre sur les derniers numéros (l), et je vois que M:SANDIER (2) est à 
peu près de son avis.' Pourquoi les ANNALES où l 'on trouve le récit des 
évènements les plus beaux, les plus touchants, les plus faits pour intéresser 
l'humanité toute entière, n'ont-elles pas le rang qui devrait leur appartenir 
dans la littérature religieuse? 
(deuxième paragraphe de la lettre du 24 juillet I846 Tome III des lettres 
d'OZANAM p.'203 et 204): 

Les observations de Frédéric OZANAM sur la rédaction des ANNALES; 
sont discutées dans la séance du Conseil Central de LYON, le 31 juillet 
1646, à laquelle assiste SANDIER, de retour de PARIS. (Archives de la Propaga~ 
tion de la foi de Lyon, procès-verbaux Tome IV 1844-1846,pages 121-122~ 
MEYNIS est ensuite chargé d'adresser une réponse à OZANAM. Dans la lettre 
du 1°Août 9 il remercie Frédéric de ses observations sur la rédaction des 
ANNALES mais lui fait remarquer: ''Nous avons une foule de ménagements à garder 
des susceptibilités à ne pas trop contrarier. Car avant tout, le recueil 
dont il s'agit, est pour l'Oeuvre un instrument destiné à procurer la plus 

-4-grande quanti té d'aumônes possibles pour les missions". (archives de la 
Propagation de la foi de Lyon, procès-verbaux Tome IV 1844-1846 p.121). 

Dans sa rfiponse aux inquiétudes du comit& de rédaction (3),0ZANAM 
redit qu'il est très souhaitable pour l'avenir même de la revue, que les 
ANNALES prennent modèle sur les lettres édifiantes des Jésuites, c'est­
a-dire de ne faire paraître que les nouvelles qui constituent des documents 
de première qualité sur la vie quotidienne d'un missionnaire. Les compliments 
d'information apport6s par la gfiographie, l'histoire oO autres prêcisions 
ne dénaturent en rien le mèssage évangélique transmis dans la lettre. Au 
contraire, ils ne peuvent que contribuer à la solidité du récit. Dans la 
correspondance épistolaire du 8 Août 1846, OZANAM ne répète pas autre chose. 

Ecoutons notamment ce passage: 

. /. 
1) Cf. la note N°2de la page 35 - 2èmé partie 
2) Trésorier du Conseil central de Lyon de la Propagation de la foi. 
3) monopole du Conseil Central de LYON. 

• 
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"Quant à la part qu'il faut faire aux aonnawsances profanes, 
je ne crois pas qu'on ait d<tmeilleurs exemples que ceux des anciens m~ssion­
naires, dont les letr;res etaienr; d ·aoord édifiantes, mais aussi curieuses(ll~,). 
Seuiement, en fait de cur~osité, i'l ne faut donner que ce qui est vraùient 
instructif, peu connu, et cependant certain : ce sera toujours bien peu, 
et la plus grande place restera, corrune elle doit rester, à la religion, 
dans une publication religieuse.• Enfin, ce qui peut enrichir les ANNALES, 
leur donner de l'unité, de la solidité, un certain intérêt scientifique, 
ce sont les notices, les introductions historiques, les notes, les tables 
des matières et d'autres moyen donr; peur;-ebre, uepu~s quelques temps, vous 
êtes un peu trop avares~ Cette partie toute latque, littéraire, savante, 
mais rédigée de façon à être comprise de tout le monde, entourerait pour 
ainsi dire, les pieuses lettres des missionnaires sans les gâter.- Ce serait 
corrune le cadre qui vaut bien moins que le tableau, mais qui l'orne et le 
conserve ( :::.,:) A:F: OZANAM 

(lettre publiée dans le Tome I1I, puges zlu et 211; 

C Faire connaitre davantage les ANNALES, en diffusant certaines de 
ses nouvelles dans les journaux Parisiens a grands tirages : . 

Parmi 
la Propagation de 
à MEYNIS, le 26 
grands journaux de 

les désirs de Frédéric OZANAM à' l'égard des Annales de 
la foi, il ne faut pas oublier sa proposition qu'il adresse 
juillet 1842. 11 s'agit de faire des démarches aupr~s des 

Paris, pour qu'y soient insirês des extraits de la revue. 

"La conversation de M:EDWARD cl; et l impress~on qu'à laissé-1::dans les es­
prits l'extrait du dernier numéro des Annales publié par l'Univers (2) 
m'ont fait revenir à aette pensée, qui me sollicite depuis longtemps : 
de donner une publicité plus grande aux nouvelles de la Propagation de + la foi: Je prendrai si l 'on veut des renseignements, pour savoir à que Ues 
conditions le Conseil de l'Oeuvre pourrait faire insérer dans les meilleurs 
journaux, de .faris., ae , ,,q'll .'il, jugerait convenable.• Si l'on m'autorisait à 
prendre ces informations de sa part auprès de l'Union Catholique (3), de la 
Quotidienne (4) de l'Univers, de la Presse (5) et du Globe (6), je pourrais en 
arrivant apporter au Conseil, les bases d'un projet facile à réaliser:" 

(lettre du 26 juillet I842, in 'l'orne II des lettres d'OZANAM ·page 328) 

1°)Le titre complet : lettres édifiantes et curieuses écrites des missions 
étrangères par quelques missionnaires de la Compagnie de Jésus. 

•' ! .... 

l)Edward, membre de l'Académie des sciences morales et politiques s 1est converti peu avant 
de mourir, le 23 juillet 1842, du protestantisme au catholicisme, (Précision donnée par 
Jeanne CARON, au bas de la page 328, tome III) 

2) Il s'agit d1 un article signé JANTET, missionnaire apostolique, sur la mort de cinq martyrs 
massacrés à NAM-DINH, article reproduit dans l'Univers des 17 et 19 juillet 1842 (idem) 

3) L'Union Catholique, journal religieux, politique et littéraire, Ce fut une revue éphémère 
Novembre 1841-Janvier 1843.~ 

4) La Quotidienne : organe des ultramontains. 
5) La Presse Le journal d'Emile GIRARDIN existe depuis 1836. Il a atteint un large public 

grâce à son prix peu élevé. 
6) Le Globe : fondé par Pierre LEROUX en 1824, a été en 1831-1832, l'organe des Saint-Simoniens 

-.:p le courant a beaucoup marqué l'étudiant OZANAM. 
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Dans ce premier chapitre, nous avons pris connaissance des 
souhaits d'OZANP,M envers l 'Oeuvre et son périodique.Cependant, il ne s'agit 
pas de simples ,suggestions d'ami.Car la réalité est rendue fort délicate, 
tant par le goût du secret de la Propagation de la foi, que par l'esprit 
autoritaire et tracassier du conseil de rédaction. Mais Frédéric s'y acquitte 

--"' avec simplicité, frapchise et une charité toute chrétienne. A la--â1ffêre-rrce 
de ses -1mis lyonnais qui usent toujours "de ménagements académiques" comme 
le dit CZAt!f,M, pour lui donner leur jugement sur l'article écrit. 

CHAPITRE Il 

Frécéric OU.MAM face à l'es rit autoritaire et 
trDcassier du comite rle redact1on 1 des ANNALES! 

Introduction 

Deux grandes notices ont été plus spécialement les victimes de 
l'attitude de ce conseil. 11 s'agit d'une part de l'interminable article 
sur le bouddhisme, et d'autre part, du compte-rendu amputi de 1844, publié 
dans les Annales en mai 1845. 

A - L'lnterminable article sur le Bouddhisme: 

1) Un travail de longue h~leine demandé à un spécialiste : 

Au début de l'année 1041, Frédéric OZANAM est chargé de préparer 
un article sur le bouddhisme. 11 avait déjà publié plusieurs articles (2) 
s1Jr les croyances religieuses de l'Inde et de la Chine.C'est donc un spécia­
liste des questions d'Asie. Toutefois, une telle étude exige du temps, 
non seulement po,Jr rêdiger, mais pour réunir une documentation suffisante. 
Car, pour OZAMAM (ce que comprend difficilement le Conseil de rédaction) 
tout article de revue, meme religieux comme les Annales, doit itre conçu 
dans 11n esprit scientifique. OZANAM profite de l'occasion qui lui est offerte, 
pour mettre en pratique ses souhaits, que nous avons présentô dans le premier 
chapitre. . / . 

1) Depuis 1830, 11 0euvre est dirigée ppar d~ux conseils centraux, celui deu Nord (à Paris) 
pour la moitié Nord, Ouest et sud-ouest de la France, celui du Midi (à Lyon) pour la moitié 
sud -est et est de la FranceoEn théorie, les deux conseils sont égaux en droits, chacun 
s'occupant de 11extension de 11oeuvre dans son ressort et tous deux devant approuver les 

décisions importantes et voter en plein accord les secours aux Missions (répartition faite 
par le Conseil c~ntral du Midi approuvé par celui deu Nord, avec de nombreuses navettes 
s 1 il n 1 y a pas accord). Le Conseil central de LYON a gardé la rédaction des Annales et 
refuse d1 y associer PARIS, c 1 est là la cause essentielle de leur différend. 

2)Sur les croyances religieuses de Chine, in Revue Européenne, Tome VII, septembre 1833 p.5 
--41. -
Des doctrines religieuses de 11 Inde à 11 époque des lois de Manou, in Revue Européenne, 
T.VII décembre 1833 et janvier 1834, p.384 - 411 et p.513-549. 
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l'article sur le bouddhisme n'est enfin prêt que le 14 Avril 
1842. Entre les quinze mois qui séparent la prise de connaissance du sujet 
à traiter et la parution du travail, Frédiric a eu d'une part des enn11is 
de santé, mais il lui a fallu recueillir des informations, notamment des 
lettres du Përe GABET (1) Lazariste, sur la mission de Tartarie. 
(Jeanne CARON p.134, Tome 11) 

Ecoutons d'abord la lettre du 6 avril 1842, qui risume les 
dêtails de la m6thode suivie par OZANAM. Il se propose même de remanier 
le texte sur les conseils du comité, au lieu de suprrimer des passages. 

If Mon cher> Ami (A Dominique MEYNIS) 

Voilà bien du temps passé sans vous écr>ir>e, et jamais cependant 
je ne fus plus occupé de l, 'Oeuvr>e~' Depuis plus de tr>ois semaines, et pendant 
aes vacances de Pâques, j'ai aonstamment tr>avaiLLé à L'inter>minabLe ar>ticLe 
sur> Le bouddhisme.' IL m'a faUu consulter> beaucoup de sources, pour> rafr>ai­
chir> mes souvenir>s un peu usés, et r>ecorrunencer plusieurs fois La rédaction 
afin de Lui donner une forme qui fut saientifique et cependant claire et 
surtout édifiante (2).' La uiJfvcuLté était surtout de s'exprimer> sur cer>­
tains points d'une manière qui ne réveillât point chez Les Lecteur>s simples, 
une aur>iosité danger>euse, et pourtant qui montrât aux savants, qu'on n'igno­
r>ait pas Le fond des ohoses.• Je ne sais si j 'aur>ai réussi.• J'ai pr>is Les 
conseils d'un homme de jugement et de piété qui approuve mon travail, et 
je 1, 'ai pr>esque entièr>ement fini.• Cependant il ne peut partir aujourd'hui 
17Jême pç.wae,: qu 'iL reste à fai:rie une vérification dans Les Mémoires de i 'Acadé­
mie de St-Péter>sbour>g (3) à La bibliothèque de L'Institut qui n'est ouverte 
que demain; 

Je tiens surtout à être inattaquable sur> Les faits et Les cita­
tions; Quant à êtr>e complet, iL n'y faut pas songer,; Conformément aux inten­
tions du Conseil, il y en aura pow- une vingtaine de pages; Le manuscrit 
est for>t serr>é afin d'épar>gner Les frais de por>t;Toutefois Le paquet coûte­
r>a encor>e cher , et je vous pr>ie d'avanae d'avertir> Le bureau, de façon 
qu'il ne soit pas refusé; 

J'ai tr>anscr>it de mon mieux Les noms pr>opr>es dont je vous r>ecom­
mander>ai L'exactitude, soit qu'on imprime La notice, soit qu'on îa copie 
pow- L'envoyer> à Rome (4)sefon qu'on en était d'abord aonvenu; Du reste 
iL y a encor>e beaucoup de r>atures et je vous demander>ai Le service amical 
de m&. Lir>e d'abor>d en par>ticulier, afin de pouvoir> Le fair>e plus couramment 
au comité de r>édaction; sans quoi je risquerais d'êtr>e ininteLLigibLe en 
plus d'un endroit; Si Le comité pense qu'il y ait des changements considé­
rables à faire ~ie seraia t,,ea: empressé à remanier l'article dans Le sens 
qu'on m'indiquera; Si, au contraire, on veut se borner à quelques suppr>essions 
j'y souscris par avance; Quand on mettra sous presse, j'aimer>ai qu'on 

1) les lettres du 
dans le T.XIII, 

Père GABET ont paru 
p.512 (adressées au 

a pris connaissance. 

d l .'i..f.'. en I~I dans les Annales de la Propagation e a 01 

supérieur général de sa congrégation) et OZANAM en 

2) nouvelle allusion aux lettres édifiantes des Jésuites. 
3) Il s 1agit des Mémoires de l 1 Académie Impériale des sciences de St-PETERSBOURG, VI 0 série 

sciences politiques, histoire, philosophie, Tome I !830. 
4) Soit à la Congrégation de l 1 Index, soit à la Congrégation de la Propagande.OZANAM est en 

relations avec 11 Abbé BAROLA qui appartient à l'une et à 11autre. 
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m'envoyât Les épreuves.' Vous verres pa:r' les réflexions de la fin que ce 
travail a aussi pour môi l'intérêt d'une question du moment~ J'ai rejeté 
en note beauaoup de ahosea qui auraient interrompu la suite du texte, mais 
que je arois indispensables pour L'impression qu'on se propose de-Laisser 
dans Les esprits., IL sera bon de les conserver malgré 1e Léger surcroit 
de frais qu 'eUes oaaasionnent.' 

IL peut sembler singulier que je vous entretienne ainsi d'un 
éarit encore en portefeuiUe.1 Mais d'abord il ne tardera pas à vous parvenir: 
Vous l'aurez toujours au plus tard dès demain en huit, dansle cas où Le 
peu qui me reste à y faire nepourrait pas s'achever avant ma proohaine 
Leçon 11

.' 

(Lettres d'OZANAM volwne II pages 2?? et 2?8) 

2} De recorrection en recorrection, le document est enfin prêt 

La lettre du 14 avril 1842 avertit le secrétaire de la Prppaga­
tion de la foi de Lyon que l'article sur le bouddhisme est fini.OZANAM 
ne cache pas à son ami qu'il lui a sembli utile de retoucher la notice 
afin qu'elle soit irriprochable sur le plan de 1~ connaissance. Car non 
seulement il y va (nous l'avons vu), de la qualiti des Annales, mais aussi 
de sa capaciti à défier les savants laies sur un terrain commun. Selon 
lui, il y a un seul et unique esprit scientifique accessible à tous les 
hommes, croyants ou non croyants. 

"Permettez-moi de faire observer que Les Jésuites n'ont jamais 
craint de faire connaitre dans les Lettres édifiantes (1) destinées aux 
fidèles, Les doctrines de Confucius qui qembLaient cependant offrir des 
reproahements et suggérer au pr>emier> abord des doutes plus dangereux.' 

J'ai pr>is du reste tous les soins pour ne point effrayer> les 
lecteurs, toutes les observations purement scientifiques ont été rejetées 
en notes.' Je désirerais leur conservation, ainsi que des noms tr>anscrits 
qui se trouvent entre parenthèses dans Le texte.' Ce sont mes preuves justifi­
catives, et iL importe de faire voir aux savants, entre Les mains desquels 

r- nous pouvons tomber, que nous nous chauffons du même bois qu'eux.' On a 
1 trop Longtemps regar>dé Les catholiques comme ét~angers à oes études qu'un 
L pédantisme maLveiUant semblait vouloir se réser>ver> à Lui aeui., " 

(extrait de La Lettre du L4 avril I842, 2° et 3° paragraphe,Tome II, p.'280) 

3 l'UNIVERSITE CATHOLIQUE, un piriodique refuge pour un article mal compris 
o~ rcfusi de l'être. 

Au dêbut du mois de Mai 1842, Fr6déric OZANAM s'incline devant la 
décision du comité de rédaction de ne pas insérer son article sur le boud­
dhisme. S'il exprime ses regrets de ne pns ~tre utile à l'Oeuvre de la 
Propagation de la foi, il discute surtout les objections q11i ont emp~chi la 
publication.Le Conseil de Lyon a jugé l'article sans avoir au prêalable envoyi 

./. 

1) Par cette nouvelle allusion aux Lettres édifiantes, OZANAM exprime son admiration pour les 
méthodes apostoliques oratiques en Orient par les Jésuites au XVI 0 siècle. 
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une copie, soit à la congrégation de Propagand~ fide, soit~ la congrég~tion 
de l'index. Or, dans la lettre du 6 avril (l) OZANAM et ses amis lyonnais 

, s'étaient entendus rour procSder ainsi. En f~it, ce qui gêne le comité 

~

de rêdaction c'est la p~nsié missionnaire de Fridêric. Tout un paragraphe 
résumé, en quelques sortes» la missiologie "OZAMAMIENME". Elle sera analysée 
dans la troisiime partie. Ecoutons maintenant OZANAM commenter l'ensemble 
de la dicision du conseil : 

" A MEYNIS Par>is le 3 mai I842 

Le Conseil de r>édaation n'a pas ar>u devoir> insér>er> i 'ar>ti­
ale sur> le bouddhisme., En me i 'annonçant mon aher> Ami, vous n'aviez pas 
besoin d'excuses: C'est ~a~ une affair>e de conscience, et ae ser>ait se 
montr>er> peu chr>étien que de s'offenser> d'une décision de pr>udence et de 
char>ité: Depuis que j'ai le pér>iUeux honneur> de par>ler> et d'éar>ir>e, je 
ne puis penser> sans ar>ainte à la r>esponsabiUté de la par>ole.' Et quand 
le cer>cle de son action4'élar>git, quand elle s'adr>esse à un million d'homm~s, 
qu'elle touche à la fois à la piété des peuples, alor>s les conséquences 
deviennent tr>op lour>des poUP la tête d'un seul, et nul ne s'en char>ger>ait 
sans la gar>antie d'une autor>ité supér>ieur>e.' 

Seulement, per>mettez-moi cette effusion d'une fr>ater>nelle fr>anchisé:..,, 
Je ne puis m'empêcher> d'épr>ouver> un profond r>egr>et en.devenant ainsi inutile 
à i 'Oeuvr>e de la Pr>opagation de la foi.' Cette coUabor>ation me consolait, 
c'était comme une consécr>ation de ma plume, de ce fr>agile instr>ument, si 
souvent Uvr>é à un emploi moins mér>itoiY'e: J'aimais surtout à écr>iY'e le 
compte-r>endu annuel, à joutr> le pr>emier>, à fair>e joutr> les autr>es de nos 
pr>ogr>ès et de nos espér>anceS.' En quittant Lyon, j'y gar>dais ainsi des affec­
tions sacr>ées.' Maintenant j'ai peur> que l'absence n'ait ses tor>ts, que 
je finisse par> ne plus me fair>e entendY'e.' Ici par> exemple, j'avais mûr>ement 
médité, r>assemblé les matér>iaux, choisi d'une manièr>e scr>upuleuse: J'avais 
consulté des hommes plus gr>aves et meiUeur>s: Je comptais bien cependant 
que des difficultés se pr>ésenter>aient, que des cor>r>eations et des r>emanie­
ments deviendr>aient nécessair>es, qu'il y aur>ait même peut-êtr>e à pr>endr>e 
les conseils de Théologiens sur> i 'oppor>tunité de la publication: Mais souf­
fr>ez que je le dise, les r>aisons~e,J°§t ab_?o.L.u ne me semblent pas concluantes 
D'un coté vous tr>ouvez les objections tr>op fortes et les r>éponses trop 
peu démonstr>atives: Or> toutes ces analogies du culte lamatque (2) avec 
la hiér>ar>chie de l'Eglise ont été exposées et les mêmes explications ont 
été four>nies dans les aonfér>ences de Mgr.,WISEMAN (3) d'où je les ai pr>esque 
entièr>ement tr>aduites (4)0r>, ces conférences d'un docteur éminent, professeur 
à la Sapience (5), évèque aujour>d'hui, ont ét prononcées pour> des pr>otes­
tants à Rome, sous la sUPveillance d'une autor>ité saintement jalouse: 

1) Cf. mémoire p.9 2° partie 
2) le Lama est un prêtre du Bouddha, chez les Mongols et les Tibétains. 
3) Etienne WISEMAN (1802-1865) après avoir fait des études au collège anglais de Rome , en 

devient le recteur en 1828.11 s 1occupe d1études syriaques et hébraîques. En 1835, il reçoit 
de GREGOIRE XVI, la mission de donner dans 11église du GESU e Maria au Corso (une des prin­
cipales voies de Rome) des conférences pour la colonie anglaise de Rome. Ce sont les confé-

rences dont il est questiono(Rapport Jeanne CARON dans le T.III des lettres p.282) 
4) OZANAM parle couramment l 1anglais. 

5) Université romaine fondée au XI1I 0 siècle.WISEMAN y enseigna avant son retour en Angleterre 
en 1840. 
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elles ont été accueillies par les applauaissements ae toute la Cour ponti­
f~cale; on les a imprimées dans trois langues, à des milliers d'exemplaires: 
On les a répandues en Italie par les Annales des Sciences ~eligieuses, 
on n'a pas craint de scandaliser ainsi la docilite des fidèles, par une 
apologie insuffisante (:;.·) C'est l'importance et la convenance du sujet 
que je défends et non point mon travail: La preuve qu'il est incomplet 
ou vicieux c'est qu'il n'a pas satisfait la conscience de ses juges; Ce 
n'est pas la faute de la vérité, mais de celui qui s'en est rendu l'organe: 
J'aurais donc désiré que le Conseil de rédaction, dans une affaire aussi 
grâve, se fut entouré de lumières théologiques: Sans consulter à Rome, 
comme on en était d'abord convenu (l), sans oceuper de quelques misérables 
pages la ~Congrégation de la Propagande, on aurait pu s'adresser 
à LYON même, à Mr:le Curé de Saint-PAUL (2), à Mr:l 'Abbé PAVY (3), par 
exemple, lui soumettre mon article, les lettres à l'appui et les doutes 
du Conseil:J'oserai exprimer le désir qu'on le fasse encore et je renverrai 
l'article dans ce but, si on le permet: Du reste je serais prêt à faire 
toutes les modifict.ions indiquées: Je n'insisterai même pas davantage 
sur l'insertion: Je e l'ai fait que par la conviction de son opportunité, 
parce que d'ailleu s, de ce point capital, dépendent tous les autres, 
et qu'il s'agit de savoir si les Annales s'élèveront à la dignité des 
anciennes Lettres édifiantes, où si elles deviendront étrangères au monde 
savant, inutiles aux progrès légitimes des connaissances humaines, et 
par la même à la propagation de l'Oeuvre dans les hautes classes de la 
société;" 

(extrait de la lettre du .3 mai I842, T:II des Letres d'OZANAM, 
p:281,282, 28.3;) 

En dépit de ces nombreux reproches, Frédéric OZANAM ne divorce 
pas pour autant d'avec le siëge lyonnais de la Propagation de la foi. 
Il offre toujours ses services. L'article sur le bouddhisme parait dans 

~ le numéro de Juin 1842 de l'Université Catholique. Nous êtudierons cette 
notice dans le chapitre Il de la troisi~me partie. 

B - Le compte-rendu amputé de 1844 

Si l'affaire de l'article sur le bouddhisme ne provoque pas 
une séparation entre OZANAM et le Conseil de la propagation de la foi 
de Lyon, celle du compte-rendu de 1844 marque la fin d'une période dans 

!~l'histoire des relations entre Frédéric et ses amis lyonnais. A partir 
-r de 1845, OZANAM ne rédige plus les comptes-rendus des Annales. Certes, 

il reste au service de l'Oeuvre, mais ses articles se font, a l'avenir, 

" 

plutôt rarissimes. Entre 1846 et 1849, OZANAM n'écrit qu'une seule notice 
pour le Conseil de ridaction, celle sur la missi6n du Japon, qui parait 
dans les Annales (4) de juillet 1849. 

1) Cf. mémoire page 8 (lettre du 6 avril 1842) 
2) Jean-François CATTET (1786-1865) frère de Simon CATTET, vicaire général du diocèse de 

LYON et membre du Conseil de la Prppagation de la foi de Lyon. 
3) PAVY, prêtre lyonnais, collaborateur à la revue 11 Université Catholique. 
4) Mission du Japon, In Annales T.XXI, juillet 1849 pages 217 à 235. 
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1) Les documents 

a- Les préliminaires: 

"matériaux" indispensables à tout article 

Le 24 Octobre 1844, le secrétaire de l'Oeuvre de la Propagation 
de la foi de Lyon (1), sollicite OZANAM pour la pr6paration du compte­
rendu de 1844 qui doit sortir dans le numiro du 1er mai prochain des Annales. 
Le sujet est défini un peu plus tard, de la manière suivante: "Apres 
avoir considéré l'Oeuvre d'une manière générale dans son histoire et dans 
ses résultats à l'égard des missions; il semble opportun de la faire voir 
dans son principal moyen d'action sur ses associis : la publication des 
Annales, qui est elle-m~me d'ailleurs une bonne oeuvre'' 
(MEYNIS à Frédéric OZANAM~ LE L3 novembre 1844, cité par Jeanne CARON 
p.44 Tome Ill des Lettres). 

b) La réponse d'OZANAM, ou la lettre du 1er Janvier 1845 

Frédiric est tout à fait d'accord avec le sujet choisi par 
le comité de rédaction, mais non sur les raisons du choix qui résulte 
d'une fissure dans l'uniti de l'Oeuvre. Cependant, OZANAM demande à MEYNIS 
qu'il lui envoie des "matériaux", comme il dit, c'est-à-dire une documenta­
tion suffisamment riche pour composer un préambule de gualité, selon une 
méthode scientifique, avec des exemples précis. Le compte-rendu de 1844 
illustre bien ce qui vient d'ëtre énoncé dans le premier chapitre de cette 
seconde partie, à savoir ses désirs d'une p~rt pour le périodique, et 
d'autre part pour l'Oeuvre. Que li on se trouve son implantation, la Propa­
gation de la foi, développe la piété et la charité de tous ses associ~s. 
suscitées par la lecture des Annales. 

"En ce qui aoncer>ne L'introduction au numér>o du Ler> Mai, je 
ne puis qu'approuver 1,e judicieux avis du Conseil de rédaction; mais j'en 
déplore Le motif, c'est-à-dir>e La sépar>ation de La Bavièr>e (2) et La haine 
de 1,a Fr>ance poussée jusqu'au pr>éjudice de L'Eglise: Le sujet que vous 
désignez me parait bien choisi et, corrune vous dites, Les considér>ations 
que j'ébauchais dans une der>nière Lettre (3), r>etrouver>aient facilement 
Leur> place: Ce qui manque, et ae que je vous pr>ie de me faire parvenir, 
ce sont Les renseignements, 1,es matériauxx;les Lettres d'évêques ou Les bulles 
du Saint-Siège, qui ont par>ticulièr>ement insisté sur 1,e bien spirituel 
oper>e par> 1,'0euvr>e en Europe: Ce sont sur>tout Les faits qui montrer>aient 
Les progrès de 1,a piété et de 1,a aharité dans tous Les Lieux où 1,a Propaga­
tion de La foi trouve un concours plus efficace, non pas seulement à Lyon 
et en Fr>ance, mais en Italie, en Belgique, en Ir>Lande: Ce sont enfin Les 
dons par>ticuliers ou Les tr>aits de zèle et de dévouement qui témoigner>aient 
de L'heureuse émotion que La Lecture des Annales auraient causées dans 
Les esprits et des semenaes fécondes qu'elle y aur>ait Laissées: Sans exemples 
et sans documents, r>ien n'est plus fr>oid qu'une suite de r>éflexions gérér>ales 

Tels sont Les secours que je vous demande mon cher Ami, j'implore 
aussi de vos pr>ièr>es ": 
(passage de 1,a 1,ettr>e du Ler> janvier I845,envoyée à MEYNIS, paru dans 
1,e Tome III,page 44) 

·!)Dominique MEYNIS. 
2) La Société Bavaroise d'aide aux missions ou Ludwig-Missionsva~t~a,fondée en I838 est devenue 

l'année suivante une branche de la Propagation de Ja foi. Le Roi de Bavière jugeant que 
les missionnaires et communautés Allemandes sont des.._.. .. .favorisés dans l 1attribution des 
crédits,effectuée par une oeuvre Française, prend ~let I844, un décret interdisant 
dorénavant tout rapport entre Ludwig-Missionsverein et le Conseil central de L~ 
ratt~che directement la première ~ongrégation de ~a Propagand~ (séance du 16 AoOe I844, 
proces-verbaux T.III I842-I844, archives de la Propagation de la foi de Lyon). ,,_ 

3) Lettre de Frédéric OZANAM à MEYNIS, du ID Novembre I844, ne nous est connue que p~r la 
réponsee citée de MEYNIS, du I9 novembre. 

- -- -- ----------
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2 - OZANAM n'est pas écouté 

Dans sa réponse du 9 janvier, Dominique MEYNIS écrit : 
"Aucune buUe du souverain Pontife n'a insisté sur 'le bien spirituel·opere 
par l'Oeuvre en E'urope, et Les évêques dans Leurs Lettres pastorales, 
généralement par-Lant du moins, ne s'en sont pas occupés: Le Comité a donc 
pensé que c'était à vous, par votre organe, à traiter le sujet choisi 
exprofesso, en montrant les avantages intrinsèques de La coopération de 
L 'Oeuvre de La Propagation de La foi,' IL comprend bien que vous serez 
dans la nécessité de vous en tenir à des considérations générales, mais 
il pense que ces considérations prendont sous votre plume des couleurs 
assez vivès pouri exciter un véritable intdrêt.," MEYNIS énumère cependant 
les avantages srirituels que l'Oeuvre procure à ses associés et joint 
quelques extraits de mandements épiscopaux relatifs à ce sujet. 
(Archives LAPORTE, rapporté par Jeanne CARON au bas de la page 55 du tome 
111.) 

OZANAM accuse réception de la lettre par sa correspondance 
épistolaire du 29 janvier. 11 annonce à MEYNIS qu'il lui déplait de réduire 
son préambule à des "considérations morales" et non à un message précis, 
illustré par de bonnes informations. 

Il Mon cher Ami, 

Je viens répondre à votre aimable lettre et rassurer vos in­
quiétudes ( .'.'.')Aujourd'hui mes affaires sont à jour, je me suis arrangé 
pour être libre jusqu'à la fin de février et partager exclusivement tout 
mon temps entre mon cours et L'article que je vous ai promis: J'y ai déjà 
songé beaucoup, et je ne puis vous dissimuler combien je trouve fâcheuse 
l'absence à peu près complète de documents.' Je vous remercie du peu que 
vous m'avez envoyé; je L'ai lu avec empressement, mais je regrette qu'il 
ait été impossible de rassembler rien de plus: Pour que ce tableau du 
bien que l'Oeuvre obtient au dehors, il aurait fallu réunir des faits 
et des détails: C'est ce qui eut donné à mon article de La solidité, et 
en même temps du mouvement et de La vie: Maintenant, au Lieu de ce qui 
est, nous sommes réduits à décrire ce qui doit être; au Lieu d'une notice 
historique, nous n'avons à développer qu'une suite de considérations morales: 
C'est un peu un sermon, un mandement, une besogne qui n'est pas tout à 
fait la nôtre, mais nous ne sommes pas maitres de mieux faire: Qui sait 
d'ailleurs si ce premier essai n'inspirera pas à nos correspondants, peut-

\ être même aux vénérables évêques qui s'intéressent à 7,'0euvre, de saisir 
~ ce point de vue, de nous faire connaitre Les faits qui y rentrent, et 

de nous prêter ainsi dans peu d'années les éléments d'un tableau plus 
vif ? Traçons donc premièrement l'idéal, en attendant que nous ayons le 
réel.' 

Maintenant, sans pouvoir exposer tout Lé plan que j'ai cherché 
à concevoir, ce qui serait Long et minutieux, je vous en indiquerai les 
traits principaux: Je ne négligerai pas les grâces positives corrune les 
indulgences, Les prières et Les mérites réversibles que L'E'glise assure 
aux associés: Je n'omettrai pas non plus Les avantages même temporels, 
L'instruction par exemple et Les Lumières que veut répandre 1,a Lecture 
des Annales, mais je m'attacherai su:r>tout à montrer le bien moral que 
la pratique de l'Oeuvre peut produire dans Les âmes et je réduirai tout 
à ces trois chefs : La Foi, L 'ESpérance et la Charité:" 
(Passage de la lettre du 29 javier I845 adressée à MEYNIS,Tome III, pages 
55 et 56:) 
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3 - Un préambule solide sur le plan théologique pour conforter 
le lecteur des Annales dans sa croyance et sa qên,rositfi. 

Le 26 fivrier 1845, Frédfiric OZANAM envoie~ MEYNlS le prôamhl!lA 
du compte-rendu pour 1844, fini. 11 ne s'est pas contentfi comme il l'avait 
annone[ dans sa précfidente correspondance, de rfidiger des g~niralitês 
afin d'accroitre l'ensemble des dons pour l'Oeuvre. Certes, il a accordé 
une grande place aux avantages temporels, mais il ne s'estpas arrëti 1~. 
Frfid~ric confirme son désir de conforter le lecteur associé i la Propagation 
de la foi dans sa croyance et sa ginérosité à partir de trois principes: 
la Foi, l'Espérance et la Charité (1). 

" ( :.':) Le comité de rédaction trouvera peut-être mon article un peu 
court: Je compte cependant que mon manuscrit donnera l5 à IB pages.' Les 
deux jours sur lesquels je comptais et qui m'ont manqué m'auraient peut­
être permis (2) d'étendre quelques considérations, particulièrement sur 
la charité: Mais il était dans tous les cas difficile de prolonger beaucoup 
un travail pour lequel j'avais si peu de faits, si peu de détails,où j'étais 
Y'éduit à dire beaucoup moins ce qui est, que ce qui doit être: C'était 
un examen de conscience, et cepandant il ne fallait pas qu'il se touY'nât 
en sermon: J'éprouvais un extrême embarr>as, et je ne m'en serai peut-être 
pas tiré, sil'Oeuvre même n'était un si beau sujet, qu'il finit toujours 

+ par échauffer l 'espY'it et le coeur.' Si j'ai passé rapidement sur les indul­
gences, c'est que cette matière est plus familière aux lecteurs des Annales: 
Je tenais davantage à bien poser les principes théologiques sur lesquels 
je voulais fonder mon raisonnement: En ce qui touche aux trois vertus 
de Foi, d'Espérance et de Charité, je me suis surtout attaché à ce qui 
me paraissait répondre au besoin des âmes et combattre les préventions 
d'un certain nombre de chrétiens: Je me suis appuyé partout sur l'histoire 
de l'Eglise, afin de donner à mes Y'éflexions plus d'autor>ité et plus de 
vie.' Le même motif m'a fait citer les paroles de FENELON ( 3) et de BOURDALOUE 
J'y a~~ joint dans les notes les citations de mandements que vous pourrez 
muUipl-ver: Si je ne les ai~ point insérées dans le texte, c'est qu'il 
eut fallu rompre l'enchainement de mes pensées et donner à quelques parties 
un développement sans proportion avec l'ensemble: Selon le désir du Comité, 

r j'ai donné une place considérable à l'examen des avantages temporels de 
l'Oeuvre, et j'espère aussi avoir évité l'inconvénient de toucher aux 
questions irritantes et de prêter le flanc aux interprétations perfides.' 
Vos conseils m'avaient beaucoup éclairé, la sagesse du Comité fera le 
reste; je lui livre ces pages avec une entière déférence; il y retranchera, 
il y retouchera selon son jugement: Je suis trop heureux de pouvoir compter 
parmi les ouvriers de cette grande et déjà glorieuse entreprise:" 
(lettre du 26 février I845, Tome III, pages 61 et 62) 

. /. 

1) le thème sera étudié dans le chapitre Ide la troisième partie. 
2) Dans la mime lettre OZANAM nous dit " qu 1il se tenait prit pour que son article arriv&t 

le 1er mars au Comité de rédaction"" 
3) Les références à FENELON, Sermon pour la flte de 11Epiphanie, et à BOURDALOUE, sermon 

sur le zèle, se trouvent aux pages 164 et 165 du compte-rendu de 1844. 
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4 - Une notice de sept pages au lieu de quinze. 

Par une lettre du 17 avril 1845, MEYNIS annonce à OZANAM que 
le comité de rédaction des Annnles, puis le Conseil de Paris(l) de l'Oeuvre 
de la Propagation de la foi , ont riduit de moitié le priambule au compte­
rendu de 1844. Ainsi amputfi, il parait d~ns les Annales au mois de Mai(2) 
Au lieu de faire une quinzaine de pages, l'article ne compte plus que 
sept pages. le 23 avril Frédiric s'incline devant la dôcision des conseils 
de la Propagation de la foi. Pour sa part, il ne se reproche rien, estimant 
avoir consacré suffisamment de temps à la composition de la notice. Il 
n'a pas non plus oublié de prendre conseil et de faire lire son texte 
à deux personnes. Si l'article contient trop de faits passés et pas assez 
de nouveaux, à qui la faute ? OZANAM reproche enfin au Conseil de Paris 
de ne l'avoir pas consultfi pour lui demander quelques éclaircissements 
sur sa notice, avant de porter un jugement difinitif. Voici le contenu 
intégral de la correspondance. 

" A Dominique MEYNIS Paris le 23 avril I845 

Mon Cher Ami, 

Vous êtes bien aharitable et bien obligeant de prendre tant de peines 
pour m'annoncer la déconvenue de mon pauvre article.' Entre vieux amis 
corrune nous, il n'est pas besoin de précautions oratoires, et dans une 
affaire de charité, il n'y a pas lieu à des ménagements académiques ( 3 J .'Quand 
le Conseil veut bien me charger d'un travail, j'y mets assurément tous 
mes soins.' Mais je l'abandonne ensuite sans réserve à ses juges naturels.• 
Je sais qu'une publication dans les Annales n'est point une question de 
style, mais d'opportunité, qui ne peut être apprécié que par les administra­
teurs de I'Oeuvre.' C'est même· ae aontrôie qui me rassure en me déchargeant 
de toute responsabilité, et je serais très effrayé si je devais décider 
seul de ae qui s'adresse à un million de lecteurs., Quand je considère 
ae nombre infini de devoirs, d'intérêts, de bienséances dont il faut tenir 
aompte dans un recueil tel que celui-ai, j'aimerais mieux aaarifier trente 
pages que de fr>oisser une seule susaeptibilité.• 

Cette fois, nous ne nous étions ni vous ni moi dissimulé la difficulté 
du sujet.,J'y ai porté toute l'application dont j'étais capable, pour le 
fond et pour la forme: J'y ai consacré beauaoup de temps, et ar>oyant encore 
de me tromper, j'ai lu l'artiale à deux personnes dont les avis m'ont 
éclairé sur plusieur>s points., Mais je ne me flattais pas d'avoir réussi., 
Je sentais bien que j'étais tombé d'un aôté dans la théologie, de l'autre 
dans l'histoire, obligé de recourir aux principes généreux et aux exemples 
du passé, pour supléer à I 'insuffisanae des faits contemporains,, Avant 
de traiter du bien que l'Oeuvre a fait, nous aurions eu besoin de nous 
éclairer par des informations prises auprès de nos correspondants.,Il n'y 
a donc rien de mortifiant aux corrections que le aomité a jugées nécessaires.• 
E't si le Conseil de Paris y a mis plus de sévérité, je regrette seulement 
que ces Messieurs ne m'aient pas demandé des explications, qui, peut-être, 
auraient dissipé leurs scrupules: Il ne me reste que le regret d'avoir 

1) Cf. 11 astérisque (1) de la page 40 du mémoire (2ème partie), 
2) compte-rendu de 1844 in Annales n°loo mai I845 p.161-167, 
3) Dans cette lettre, OZANAM regrette encore que ses amis Lyonnais, qu 1 il connait depuis 

si longtemps, n1entretiennent toujours pas avec lui des rapports simples et directs. 
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s~ mal servi l'Oeuvre lorsqu'elle me donne si peu d'occasions de lui être 
utile., Voisi tantôt six mois que vous laissez chômer votre ambassadeur 
à Paris.-Cr>oyez cependant qu'il me serait bien doux d'entretenir des rapports 
plus actifs avec la Propagation de la foi qui me rappelle tant de chers 
souvenirs, et où je vois toujours un des plus grands moyens qu'ait employé 
la Pr>ovidertce pour le salut du sièale présent., J'y trouve aussi un 1l ien 
de plus pour me rattacher à cette ville de Lyon que l'absence ne me fera 
jamais oublier, et à tant d'amis dans le · coeur desquels j 'espère bien 
avoir toujours une place.' 

• Adieu, souvenea-vous toujours de votre dévoué, 

A.-F.' OZANAM 
(Lettres, Tome III, pages 69 et 70) 



CONCLUSION de la SECONDE PARTIE 

Avec le Conseil lyonnais de la Propagation de la foi, OZANAM 
a toujours entretenu des relations franches et amicales. Respectant les 
décisions du comité de rédaction, pour ou contre l'insertion de ses articles, 
Frédéric n'a désiré que deux choses pour l'Oeuvre : préserver d'une part 
son unité et son universalité; relever d'autre part, l'intérêt scientifique 
des Annales. 



Illème PARTIE 

L'impact de l'engagement de Frédéric OZANAM 
dans l'Oeuvre de la Propagation de la fol; 

sur sa propre pensée ... 

CHAPITRE I 

~ln côtholique soucieux de conformer les réalisations 
$haritables aux exigences de sa foi. 

A- Un premier exemple: L~ SociitE de Saint-Vincent de Paul. 
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Chez Fridiric OZANAM, double est l'h~ritage de la pratique de la 
charit6, de l'amour· d'autrui. P'abord, il doit de connaitre la visite des 
pauvres ~ domicile, (à son pire, le docteur Jean-Antoine OZANAM m~decin 
à l'H6tel-Dieu de Lyon. 11 se souvient l'avoir accompagn6 apris l'ficole 
pour procurer soin et rficonfort aux plus d6munis. Ensuite, par son frire 
aîni Alphonse, a~mis dis 1822 comme membre de la Propagation de la foi, 
Fridfric a pris conscience dis sa jeunesse du soutien populaire, par le 
denier hebdomAdaire des missions extêrieures. Aussi, à peine âgê de vingt 
et un ans, et dfij~ prEoccupi du sort des pauvres, il fonde à Par1s, en 
1833, avec Emr;ianuel BAILLY et cinCJ étudü.ints, la Société de St-Vincentr.e 
Paul. Tro~s ans plus tard, il tente la m~me expérience i Lyon. 11 ne s'agit 
pas dans ce paragrephe de retracer l'historique de l'Oeuvre, mais de retro1i­
ver dans les conférences de charité, le discours identi~ d' OZANl',M à ce lui 
qu'il donne dans les Annales de la Propagation de la-foi. 

l - le modèle lyonnais. 

Le 16 AoOt 1836 se fonde i Lyon, une conf~rence Saint-Vincent 
de Paul.Elle est compcsie de jeunes gens qui ont prati~J6 l'Oeuvre â Paris. 
Quand il s'agit d'ilire un rrisident, les suffragess se portent unanimement 
sur OZANAM, qui est absent, mais dont on espère le prochain retour dans 
sa famille. Fridêric OZANAM s'installe en effet à LYON au mois d'Octobre. 
La piriode de ses années d'ëtudient à Paris, est close. 

A la visite des pauvres, les confrires de Lyon d~veloppent 
dans leur zèle charitable, l'instruction religieuse des enfants et l'évangé­
lisation des militaires. Une telle rêsolution arrive au bon moment, dans 
unf.l ville de nombreusef 9arnisor1', à une époque où le service de sept ans, 
soustrait le soldat po1Ur toute '5a jeunesse à l' influencf'l familiale, et 
le place même tris à part de la population civile. 

./. 
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"Dans ces communications fréquentes avec le soldat, écrit OZANAM au 
Conseil général de Paris, le 13 janvier> I838, "nous avons beaucoup appris.· 
Jamais nous n'aurions pu croire combien d'excellents coeurs battaient 
sous l'uniforme, gardaient encore un tendre attachement à la foi de leur 
mère, aux impressions de leur> première communion, aux bons avis de leur> 
bon vieux curé, aux exemples des vertus de leuY's soeuY'B.' 11 

Fidile aux obligations du riglement nouvellement itabli, 
OZANAM ne manque pas, trois ou quatre fois p~r an, d'adresser, au Conseil 
ginêral, le compte-rendu des travat1x de laconf~rence de Lyon(l). En ichenge 
des avis, il de~ande qu'on lui fasse des observations auxquelles il s'engage 
à se conformer. En rialiti, comme le fEit remarquer de LANZAC de LABORIE 
i la page 130 de son article, Le fondateur de la Sociitê de Saint Vincent 
de .Paul ''C'est OZANAM qui de Lyon continue à guider la Soci~ts fondee 
par lui, i prodiguer les exhcrtations, ij sugsfirer des solutions pour 
les cBs embarrassants''. Les preuves sont d'ailleurs nombreuses dans sa 
correspondance avec François LALLIER, secritaire g;nôral de la Sociêti 
de Saint Vincent de Paul dn 1833 i 1838. Voici un passage de la lettre 
du 10 Mai 1838 ~ans lequel OZANAM lui demande de concilier l'humilit6 
evec le dévouement: "PY'enons garde que l'humilité ne soit pas chez les gens 
de bien le pY'étexte commode de l'indolence.- Quand le SàuveuY' mouY'ut BUY' le 
CalvaiY'e, il pouvait avoir' à ses oY'dr>es plus de douze légions d'anges, 
et il n. 'en voulut pas, il voulut bien cependant que Simon le CyY'énéen, 
un homme obscur', poY'tât sa cY'oix et contY'ibuât ainsi à la gy,ande meY'veille 
de la Y'édempt ion univeY'se Ue .- " 

(LettY'es T.'I, éditions I912 cité paY' LANZAC de LABORIE p.-130) 

En f2it, ~ens bien des lettres ~crites pendant ce séjour 
è LYOM ne 1836 à 1841, OZ.CJtl\M a voulu tracer "l'esprit de la Socif.tii 
Saint Viner.nt de Pwl". O.iiel en est le contenu ? 

2 - Les confêrencos de ch~rité et l'esprit d'OZANAM 

a) ta visite ~es pauvres, le souci du Froch~in n'est pas i sens uni~ue: 

La visite des pauvres i domicile constitue aux yeux d'OZANAM, 
l'oeuvre essentielle des conférences S~jnt-Vincent de Paul; car elle 
Eveille chez le~ hommes le souci du prochain et la prfioccupation constante 
ce ses besoins. "Nous sommes comme le Salï.aritain de l'Evangile" écrit 
Frid€ric ~2ns les ceuvres complites, T.Vll p.145 (idition 1861). Elle 
fcrm~ surtout le coe11r du visiteur et l'emine insensiblement! se ~onner 
de plus en plus, ce qui est le propre d'un vfritable arecur fraternel. 
Mais le visite â ~omicile doit ~tre tout autre chose cu'une si~ple distri­
bution de secours. Selon OZAMl,M, si elle ne tend qu'à lr.. remise d'une 
auœ6ne matirielle, elle perd une gr~ndc part de fon utiliti. Ce ~1Ji 
en fait le prix, c'est sa valeur fducative, s~rtout envis~g~ du ccti 
du visiteur. Elle le renseigne sur les causes de la misire, lui apprenant 
d'une façon ginfirale, que ~ans la destinie du prolitariat, tout d~pen~ 
~ela vie morale, fRmiliale, religieuse mime, de l'organisation du travail . 

. /. 
1) Dans son Essai de Bibliographie chronologique, Eugène GALOPIN signale au lecteur que 

les rapports sur les Conférences de Lyon du 4 décembre 1836, du 9 février 1837, de 
décembre 1837, d'avril 1838 et du llavri 1839 se trouvent dans le Bulletin de la Société 
de Saint Vincent de Paul, au tome LXII d'avril 1910. 
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Enfinr le visiteur instruit et sanctifii tout i la fois par la frêquentation 
du pauvre, doit bien se garder de se considêrer comme un bienfaiteur. C'est 
lui l'obligL Mul n'en n'est plus convaincu qu'OZANAM." Nous apprendrons, dit­
il à ses confrères de Florence en janvier 1853, en visitant Le pauvre, 
que nous y gagnons plus que Lui, puisque Le spectacle de sa misère servira 
à nous rendre meilleurs.· Nous éprouverons alors pour ces infortunés un 
tel sentiment de reconnaissance que nous ne pourrons nous empêcher de Les 
aimer; Oh! combien de fois moi-même, accablé de quelque peine intérieure, 
inquiet de ma santé mal raffermie, je suis entré plein de tristesse dans 
La demeure du pauvre confié à mes soins, et Là, à La vue de tant d'infortunés 
plus à plaindre que moi, je me suis reproché mon découragement, je me suis 
senti pLus fort contre La douleur, et j'ai rendu grâce à ce malheureux 
qui m'avait consolé et fortifié par L'aspect de ses propres misères ! E't 
comment dès Lors, ne L'aurais-je pas d'autant plus aimé? L'effet de La 
visite; c'est ainsi L'accroissement de La charité qui peu à peu illumine 
L'âme et La réchauffe.·" 

(Oeuvres compLètes·T.'VIII p;55 édition 1862) 

b) La chariti non pour elle-mêœe, mAis pour instruire et moraliser les plus 
défavorisés : 

"La charité", écrit OZt\NAM dans les Oeuvres complètes; T Vll p. 283 
doit s'employer avant tout ~ instruire et i moraliser, â faire des ho~mes 
qui puissent se passer des secours ~e l'assistance mat~rielle. Elle fitend 
jus~ue d2ns les milieux déshêrités le champ c:1es connaiss?.nces utiles." 
Fr€déric OZANAM revient i plusieurs reprises sur ce rôle intellectuel de 
le ch~rité aussi peut-il être considiré comme l'initiateur ati moins en 
id~e, de ce qui a été fait depuis pour l'éducation du peuple. Que ce soit 
dans les Cercles d'êttides, les Bibliothèques, les Conférences, etc ... Ainsi 
pour lui, le r6le de la vraie charité c'est, non pas de se rendre indispensa­
ble, mais bien plutôt de préparer le pauvre à sa passer de son secours. 

Le Coffite Alb~rt de MUN, dans le livre oG il raconte se propre 
vocation sociale fait remar~ucr qu'OZANAM fut plus qu'un ~evancier 
"Il donna le signal de l'action populaire christienne". 

c) La solidarit€ chrétienne n'a pas d.e frontière politique 

Dans une allocution prononcée en 1840 au cours d'un voyage 
à Paris (et citi par LANZAC de LABORIE p.133) OZANAM rappelle "Les traditions 
primitives d'une oeuvre fondée , iL y a huit ans et qui déjà réunit tant 
d'hommes de bonne foi,de tous Les drapeaux, parée qu'elle n'en a qu'un 
La croix, qui étend ses bras sur tout L'univers_. La Société Saint Vincent 
de Paul vous offre ce refuge; En entrant dans nos paisibles conférences on Lais­
se Les passions politiques à La porte, on se retrouve une fois rassemblés, 
non pour se combattre, non. pour se déchirer, mais pour s'entendre, pour 
se voir, en quelque sorte par Les bons côtés, pour y traiter de questions 
charitables, capables par cfonséquent de calmer pour un moment toutes Les 
irritations, de faire oublier tous Les froissements du coeur.' Q:uand chaque 
matin, vingt journaux s'occupent d'attiser nos colères, iL est bon qu'au 
moi,ns une fois par semaine, nous allions Les apaiser en parlant des pauvres.'" 

. /. 
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11 est important de noter i la fin de ce paragraphe (A), qu'OZANAM 
a toujours difendu le caractire apolitique des Oeuvres ~e charitê aux~uelles 
il a activement collaborS. Qu'il s'açisse de Saint 
vincent de Paul ou de la Prop~gation de la foi, parce qu'il est l'un des 
rares catholiques de son ipoquc (1) (sinon le seul) i saisir ~is 1836, 
soit douze ans avant la r&volution de 1848, le drame social de lapremiêre 
moitié du XIX 0 siècle. Le propre de lapensé.e d 'OU.t!AM se trouve dans la 
conviction que les classes les plus riches doivent s'unir quelles que soit 
leur appartenance politique, pour prendre en mains l'avenir de la Sor.iété 
et venir en aide aux plus pal1vres, rompant ainsi avec leur ~goîsme. C'est 
cette idfe ~u'il r6sume dans le lettre qu'il envoie i ~en ami Louis JA~NOT( 2i le 13 novembre 1836 en insistant sur le rôle pacificateur ce la charité 
" ( .'.'•') Hélas ! , si au Moyen Age Z.a société maZ.ade ne peut être guérie 
que par Z.'immense effusion d'amour qui se fit surtout par Saint-François 
d'Assise, si pl.us tard de nouveZ.Z.es douZ.eurs appeZ.èrent Z.es mains secoura­
bZ.es de Saint PhiZ.ippe de Néri, de Saint-Jean de Dieu et de Saint Vincent 
de Paul., combien ne faudrait-il. pas à présent de charité, de dévouement, 
de patience pour guérir Z.es souffrances de ces pauvres peupZ.es, pl.us indigents 
encore que jamais, parce qu'il.a ont refusé Z.a nourriture de Z.'âme en même 
temps que Z.e pain du corps venait à Z.eur manquer? La question qui divise 
Z.es hommes de nos jours n'est pl.us une question de formes poZ.itiques, c'est 
une question sociaZ.e~j)c'est de savoir qui Z.'emportera de Z.'Esprit d'Egofsme 
ou de Z.'Esprit de Sacr&fice ;si Z.a société ne sera qu'une grande expZ.oitation 
au profit des pl.us forts ou une consécration de chacun pour Z.e bien de tous et 
surtout pour Z.a protection des faibZ.es; IZ. y a beaucoup d'hommes qui ont 
trop et qui veuZ.ent avoir encore; il. y en a beaucoup pl.us d'autres qui 
n'ont pas assez, qui n'ont rien et qui veuZ.ent prendre si on ne Z.eur donne 
pas.· Entre ces deux cl.asses d'hommes une Z.utte se prépare, et cette Z.utte 
menace d'être terribZ.e: d'un côté Z.a puissance de Z.'or, deZ.'autre Z.a puissance 
du désespoir; Entre ces armées ennemies, il faudrait nous précipiter, sinon 
pour empêcher, au moins pour amortir> Le choc; Et notr>e âge de jeunes gens, 
notr>e condition médiocr>e, nous r>endent pl.us facile ce rôle de médiateurs 
que notre titr>e de chr>étien nous r>end obLigatoir>e; VoiZ.à Z.'utiLité possible 
de notr>e Société de Saint Vincent de Paul (.·.-.-) " 

(Extrait de Z.a Lettr>e du 13 novembre 1836, in tome Ides Lettres 
d'OZANAM, pages 243-244) 

Aussi dis les prem1eres journ!es de 1848, OZANAM co~pren~ mieux 
que qu:i.conque, l'irr:pcrtance de la question sociale. 

Quelques mois avant sen dêpart difinitif pour Peris en d6cem~re 
1841, Fridiric OZANAM itablit une sorte de bilan des huit premières ~nnfes 
de la Sociiti de Saint-Vincent de Paul. Pans tine lettre (3) a~ressie à 
sa fianc6c Amilie SOULACROIX, Frt~êric est heureux du d6veloppement de 
son oeuvre. Surtout il se rijouit de l'adhtsion massive de membres des 
classes supErieures(pour reprendre les propos d'CZANAM) a11 sein des prcraiires 
conférences de charité.. 

l)Dans le troisième paragraphe du chapitre 
liques face à la révolution de 1848, 
une attitude similaire à la sienne. 

. /. 

l, nous nous intéresserons à l'attitude des catho­
pour voir si d'autres contemporains d1 0ZANAM ont eu 

2) Louis JANMOT (1814-1892) peintre lyonnais, élève d'lNGRES. On lui doit deux dessins repré­
tant OZANAM à vingt et quarante ans. (Cf.dessin de la première page). 

3) Lettre du 1er Mai 1841 

4) Les phrases importantes de ce texte ont été exceptionnellement soulignées. 
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" (;.·:) Je dois pour,tant une exception à La jour,née de dimanche 
der,nier, (l), c'était la seconde des quatr,e fêtes de la Société de Saint­
Vincent de Paul:~ é matin, une pieuse affluence se pr,essait autour de l'autel 
où r,epose dans sa châsse d'ar,gent, ce glor,ieux apôtr,e de la Char,ité (::.') 
Et à la même heuY'e, tr,ente autr,es conféY'ences for,mées sur, les points les 
plus éloignés du pays célébr,aient La même solennité: Corronent ne pas accoY'der, 
quelque espoir, à cette for,ce de l'associatiQn, exer,céee pr,incipalement 
dans les gr,andes citées, dans toutes les facultés de droit, à tous les 
foyer,s de lumièr,es, sur, une génér,ation appelée à T'emplir, les fonctions 
libér,ales et les postes influents ?Et si l'irronor,alité descendit jadis des 
classes supé~ieur,es, des académies, de la magistPatuY'e, des chefs militair,es, 
des horrones politiques, dans la bour,geoisie et dans le peuple, ne pouvons­
nous pas sans tr,op de démence, cr,oir,e que la pr,ovidence divine nous appelle 
à la r,éhabilitation mor,ale de notr,e patrie, quand huit ans ont suffit pour 
élever, de notre nombre de huit à deux mille, quand plusieuY's des nôtres 
sans Ze secours de l'intr,igue et de la faveur touchent déjà aux positions 
les plus éminentes dela société, que de toutes parts nous envahissons te 
bar,reau, la médecine, les tribunaux, Les chaires, qu'une seule de nos conféren­
ces est composée de près du tiers de l'Ecole normale et des plus brillants 
élèves de l'Ecole Polytechnique ? (:::) " 

(Tome II pages 136 et 13?) 

B L 'OEUVRE de la PROPJI.GATim~ de la FOI 
de charite. 

une.mutuelle correspondance 

La pens6e que FR~diric CZA~,M exprime d~ns les Annales de la Prop2ga­
tion de la foi reste identique à celle exposêe dans les conferences de charitfi. 

1) 11 n'y a pas deux charit6s 
celle de l'indioine 

celle du pauvre do la rue et 

Dans le compte-rendu de 1844(2), OZANAM r6sume parfaitement 
l'esprit commun à to11tes les oeuvres charitables. Ecoutons cc qu'il icrit 
pages 165--166 : " Voilà l'ouvrage auquel nous nous associons: A L'exemple du 
Sauveur, nous corronençons à aimer Les horrones sans ces liens plus étroits 
que forme la corronunauté de race, de patrie et de religion; à en aimer autant 
que le Sauveur en aima sur La croix(:::) En apprenant ainsi à secour,ir 
des misères absentes, corronent rester,ions-nous insensibles à celles que 
nous voyons, que nous touchons, qui nous attendent au seuil de nos portes, 
dans nos rues, au fond de nos prisons et de nos hôpitaux? 

Non, l'Oeuvre de la ~opagation de La foi en tournant le cours 
de La charité vers des contrées lointaines, n'ôte rien aux pauvres de nos 
villes: Quand vous ne savez plus refuser au collecteur qui vient recevoir 
L'offrande périodique (3), fermeY'ez-vous La porte aux enfants éplorés 
qui viennent y demander du pain? Quand de pauvres montagnards des Alpes, quand 
les pêcheurs de La rivière de Gênes, ,ou les so Ldats ir Landais des gar,nisons 
de l'Inde retranchent sur leur nourriture pour La caisse des missions, 
ne voyez-vous pas qu'il n'y a rien qu'on n'en puisse attendre? 

1) Il s'agit du dimanche du Bon Pasteur, deuxième dimanche après Pâques. 
2) Compte-rendu de 1844 in Annales T.XVII mai 1845, pages 161 à 167 
3) Il s I agit du denier ou "sou" hebdomadaire. 
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L'oeuvre habitue à donner avec régularité, avec intelligence,' 
Elle habitue enfin à pratiquer, non plus d'une façon vague mais en réalité, 
cette admirable doctrine de La communion des saints qui, en chacun de nos 
frères, nous découvre un membre de La personne sacrée de Notre-SeigneUP 
Jésus-Christ et resserre nos Liens en nous rattachant à notre divin chef.·" 

D'autre partp FrfdEric OZAN~M fait prendre conscience au lecteur 
des Annales, co~QC ~ ses confrires des Conffirenccs de charit6p que la chariti 
~ un double effEt. 

2 
pour les autr(?s. 

Un soutien matêriel pour les uns, un soutien spirituel 

Dans le co~pte-ren~u nour 1840 (1), p~ge 156w OZA~AM parle d'une 
mutuelle correspondance c'e charit~ au sein d'une sociité de frères : 
":.':,'Au reste, nous ne devons jamais L'oublier, La charité ne s'épanche 
point comme un flot sans retour; elle prendson reflux de ceux qui La reçoivent 
à ceux qui La dispensent, et s'imposer des sacrifices pour assister nos Missions 
c'est moins faire une générosité que prêter avec usure: Outre Le ciel acqblis 
par nos dons, plus Largement encore que par ce verre d'eau froide, qui 
cependant peut en être Le prix, outre La part que nous prenons aux mérites 
de nos apôtres et de LeUPs néophytes, outre Les salutaires encouragements 
que nous apportent Le récit de Leurs combats et Le tableau de Leurs vertus, 
nous trouvons une compensationsublime de nos efforts, dans La religieuse 
gratitude et Les fraterneUes prières de ces chrétientés nouveUes: IL 
s'en faut en effet, que Les conquêtes de La croix ressemblent à celles 
du fer La force dompte et soumet Les peuples, elle ne sait Les unir; 
elle peut créer des concitoyens, mais elle ne fait pas des amis; et nous 
ne voyons que trop souvent Les nations qu'elle a rapprochées par ses Lois 
rester désunies par La haine, et déchirer de Leurs divisions L'empire qui 
Les rassemble: L'Eglise, au contraire, non moins puissante et plus douce 
que Le glaive, subjugue par La proie et Lie par L'amour; multiplier sa 
famille, c'est pour elle augmenter une société de frères; elle ne manque 
jamais de confondre dans une seule âme, Les peuples qu'elle confond dans 
une même croyance; et du moment qu'elle Les a mêlés ainsi dans L'unité 
du même coeur, il s'établit entre Les uns et Les autres, malgré Les dis­
tances de Lieux et Les nuances de civilisation qui Les séparent, un pieux 
échange de prières ou de bienfaits, fruit d'une sainte communauté de tendresse 
tous Les âges du christianisme nous offrent ce touchant spectacle, et comme 
Les fidèles des premiers siècles s'envoyaient d'Asie en Europe et d'EUPope 
en Asie, avec Le "baiser des saints", L'assurance d'un religieux souvenir, 
ainsi voyons-nous encore une mutuelle correspondance de charité s'affermir, 
entre nos vieilles églises et celles que chaque jour elles enfantent sur 
de Lointains rivages: Un même esprit, conclut-il, animant Les unes et Les 
autres fait éclore en elles, Les mêmes pensées d'amour; et notre coeur 
ne s'intéresse pas plus à nos frères des nouveaux monde, que Le Leur ne 
s'intéresse à nous-mêmes::.',','" 

L' eJt.trnit r!e cet ~rticle r.1fri te que nous ncu.s y arrÂtions pour c:uel~ues 
rena r0,L•e::; à. prcpos c!ù · vco:bu lai rc. 

1) Compte-rendu d~ 1840 in Annales T.Xlll mars 1841, pages 177 à 181 



57 

Quelques Remarques 

Si nous lisons attentivement ce document, nous observons dans 
le l2nga0e une évolution qui traduit cette mutuelle correspondance de charité.. 
D'ebord à la liçne 11, C'lit.NJ\M err.ploie l'adj6ctif "fraternel": "les fraternel­
les priêres''. Ensuite, ligne 18, ce ne sont plus uniquement les priires 
qui sont fraternelles,c'est la sociitfi humaine toute entière. A la ligne 
22, OZANAM pr.1rle désormais C:'une "sainte communauté de tendresse".Enfin 
l 'e.uteur plflce à la fin du te>(te le mot "amour", ligne 29. Tous les hommes 
sent anim6s i:ar "les mêmes pensées d'amour", rlont l'origine est sous-entendue 
divine. Dieu 6tant pour OZfM~M à la source de l'amour humain. 

La conviction qu'une conversion spirituelle doit prôc~der les 
améliorations sociales, 12 · certitude que l'Education ~ tous les âses de 
la vie,permet d'amiliorer le sort du peuple, en un mot son goGt pour les 
oeuvres et les réalisations charitables apparaissent encore mieu>< dans 
les zrticles de l'ERE NOUVELLE au ~ornent de la rivolLition de 1848. 

Comment OZANAM apparait-il dans ses articles, quels sont les 
SL1jets qu'il analyse, quelle place tient-il dans le$ milieux du catholicisme 
social et de la démocratie chritienne ? Ce sont toutes ces questions que 
nous allons êtudier d2ns le dernier paragr~phe de ce chapitre 1, pour tenter 
de dSgager l'originalitê d'une grande figure du cathclicismefrançais ~u 
Y.IX 0 siècle. 

C L'Originalit~ de la pensie d'CZANAM, au service d'un quotidien 
l'ERE NOUVELLE (Rvril 1848 - janvier 1849) 

Il i~porte d'abord de rappeler ~ans cette petite introduction, la 
place imrortante qu'OZANAM tient dans les milieux catholi~ues ~es annfes 
1840, "époiiue de renouveau et de vitalité pour le catholicisme" (Christine 
MOREL p.46 de sen article sur l'ERE NOUVELLE). OZANAM participe i la fon­
dation du Correspondant ~e 1843 o~ il ecrit plusieurs articles. Cette rcvL1e 
ne professe pë'IS de politic;ue sociale déterminée, r:iais publie parfois è.es 
~rticles sociaux, dent les auteurs sont aussi bien lêgitimistes, ccmme 
A~êdie HANNE~UIH, que des conservateurs, comme le CoŒte Franz de CHAMPAGNY, 
ou des libêraux sans appartenance politique, comme le Baron de MONTREUIL. 
Sans entrer en relations avec toutes ces personnes, il ne peut pas les 
ignorer, et retrouve d'ailleurs certaines d'entre elles au Cercle Catholique, 
association fondie quelGues années avant la parution du Correspondanty 
rour permettre aux jeunes de se cultiver dans un bon esprit, et aux catholi­
ques de divers milieuxx de se rencontrer. Par ses ?rticles, par les confirence 
donnéfls au Cercle, OZAtlt\M jouit d'une influence certaine dans ce milieu . 

. /. 
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1) L'engagement rialiste de Fridéric OZAMiM en 1848 : 

Au di~ut du mois de fêvrier 1848, l'ex-professeur LENORMANTi 
rédacteur en chef du. nouveau Correspondant, insêre ~ans le numfro du 10 
f€vrier, un article d'OZANAM intitule : Les dangers de Rome et ses espfirances. 
Cet article est le rêsum& d'un discours que Frfd~ric a prononcg au Cercle 
c2tholique quelques mois auparEvant. 

a) Un ~ocument qui fait sensation 

Depuis son 2udience avec le Souverain Pontife en mars 1847w 
OZANAM ne cache pas son admiration pour les rfformes lib~rales entreprises 
par Pie IX. FrfdEric observe au cours de son troisiême voyage en Italie 
que l'ivêquc d'l~ola feit rigner i l'intfirie11r de ses Etats, un climat 
nouveau une amnistie gfin~rale libire les condamnis politiques, le pape 
eccepte de recevoir tous ceux qui ont une requête 2 l11i présenter; la censure 
est abolie, des cluhs se fon~ent. Mieux encore, le Pape crtê une Consulte 
qui grcure vingt-quatre notables admis â dfilibérer en matiêre llgislativei 
actministrative et militaire. Le1,r r6le reste cepen~ant purement consultatif. 
Il introd11it un laîque au ministire de la Justice ~ans le gouvernement 
ro~ain. A l'ôgard du niouvement natirn~l italienf le Souverain Pontife engage 
2vec les princesf des n~qociations qui doivent aboutir à un resserrement 
des liens entre les Etats, premiire êtape d'une diminution de l'influence 
autrichienne dans la pininsule, obtenue par des moyens pacifioues. OZANAM, 
non seuleraent expose, mais justifie la politique pontificale, en expliquant 
que Pie IX ne solihaite pas uniquement la dilivrance de l'Italie, mais aussi 
une riconciliation, voire une alliance nouvelle entre la religion et l 
libertfi, le christianisme etla dfiraocratie (le mot apparait dans l'article 
p.435). C'est une dfimarche qu'OZANAM qualifie d'exemplairef dans 11ne pêriode 
o~ religion et politique sont, comme en France, i ce point imbriquies. 
OZANAM invite les catholiques français i suivre le Pape en passant dilibfiri­
ir.ent du cêté. du peuple : "Passons aw< barbares" c2r 11r.ieu air.1e, di t-i 1, 
la pauvreti qui fait la force, GUi ne mar~hande ni son sang, ni ses sueurs, 
à qu1 l'avenir appartient. Ecoutons maintenant le passag~ de l'article 
le plus c~ractiristisue de lA pensie de Fr6d6rici et GUi soulève chez de 
nombreux catholiques, et non des moindre, MCMTALEMBERT par exeœple, de 
vives protest~tions. 

"·' · Pendant que nous croyons Pie IX voué sans réserve aux intérêts de 
son peuple, c'est pour nous qu'il. travail.le, c'est pour Z.a chrétienté, 
c'est pour l'avenir du genre humain; Depuis trois siècles, Z.a civilisation 
chrétienne est inquiétée, quelquefois arrêtée dans sa démarche par une 
question formidable; Il. s'agit de concilier l.a religion avec l.a liberté.· 
Les horrones ne veulent pas,iZ.s ne peuvent pas choisi~ entre ces deux choses 
qu'on Z.eur dit incompatibles; De Z.à, l'angoisse de tant d'esprits et Z.es 
secrets combats de tant de coeurs; Que n'avons-nous pas souffert de ces 
déchirements, tous tant que nous sorrones de oathol.iques zéZ.és pour Z.es libertés 
modernes ! Combien de fois ne nous reprochât-on pas Z.es espérances de notre 
jeunesse, et Z.a confiance que nous avions de rapprocher et d'unir deux 
principes ennemis? Combien de fois ceux qui ont Z.e mal.heur de ne pas croire 
nous prédirent-ils que tôt ou tard Z.es anathèmes du Vatican démentiraient 
nos iZ.Z.usions? 

;/; 
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Toutefois, nous savions bien ~ue Le Vatican ne condamnerait jamais, ni 
La doctrine de Saint Thomas d'Aquin sur Les droits des peuples, ni Les 
exemples des Papes du Moyen-Age, ces fléaux des tyrans,' Mais nous étions 
Loin de croire que La Providence nous réservât à L'un de ces moments où 
La politique sacrée de i 'Eglise se déclare par de grands coups;;;,',' 11 

";;;;,' "Maintenant qu 'eUe a vieiUi auprès de La couche funèbre, et qu 'eUe 
a pourvu à La dignité des obsèques, La Papauté se tourne du côté de La 
démocratie, de cette héroine sauvage, dont Le P;VENTURA parlait, du côté 
de ces Barbares des temps nouveaux, dont elle ne dissimule ni Les instincts 
violents, ni La dureté de coeur.'Mais eUe y voit premièrement Le grand 
nombre, Le nombre infini mêmequ'iL faut reconquérir et sauver; en second 
Lieu, La pauvreté que Dieu aime, La pauvreté qui fait La force, qui ne 
marchande ni son sang, ni ses sueurs, à qui L'avenir appartient; Voilà 
pourquoi La Papauté passe du côté des Barbares;;,'.'.' 
;;;;:" que Le pontificat moderne entraine aussi Les catholiques français 
dans La voie qu'il ouvre; Sacrifions Les répugnances et Les ressentiments 
pour nous tourner vers cette démocratie, vers ce peuple qui ne nous connait 
pas; Poursuivons-Le, non seulement de nos prédications, mais de nos bienfaits; 
aidons-Le, non seulement de L'aumône qui oblige Les hommes, mais de nos 
efforts pourobtenir Les institutions qui Les affranchissent et Les rendent 
meilleurs; Passons aux Barbares, et suivons Pie IX; 

A;F; OZANAM 

(Le Correspondant, T;XXI, I848 pages 433-434-435) 

L'intfqr~lit6 de l'flrticle se trouve i la pa9e l de l'anne~e Ill. 

b) Les réacticns ne se font pas attendre. 

Le journal L'Univers de Louis VEUILLOT est prompt~ la criti~ue. 

La rfiaction des ligitimistes ne surprend pas OZAMAM(l). (e 
qui l'inq11i~te ~avantage, c'est la non compr6hension de son mot ~·ordre, 
par les cetholiques les plus modiris (hormis MARET, ~c SAINT-SEINE (2) lvteJ 
Thiophile FCISSETP directe11r du Correspondant. Il a de ~eine f saisir et 
rlus encore i admettre les voies a~ OZANAM semble vouloir l'ençaser. Mais 
Fridiric demeure sincire avec lui-même et s'explique sans se ritract~r. 
Car il est persuadi qu'il exprime, au fondv le sentiment de nombreux catholi­
ques "fahgués de la rclitie;ue étroite, violente de l'Univers, comme ~e 
la politique impopulaire et dêcouras;e rlu Correspondant'', prcc1se sa pensie 
dans 11ne longue lettre oD il s'efforce de convaincre FOISSET. Cette lettre 
est un pr~cieux documnnt, tErnoin de l'originaliti de la pensie d'OZANAM 
comme cathclique social. Frédéric pousse tras loin sen point de vue. Peur 
que l'Eglise aille au peuple, il faut qu'elle soit affranchie de toute 
tutelle 0cuvernornentale. C'est ce qu'OZAf~M appelle la ciSlivrance de l'Eglise 
rar la sécularisation de l 'Et~t (1 igne 30) 2 l 'e):er.ir,le de ce que vient 
d'entreprendre Pie IX ~ans ses Etats. llne telle affirmation renet en cause 
le Concordat de 1801 et 2nticipe ce cui se produirB en 1905. Mais, aux 
yeux M'OZA~tM, une telle s6p~r~tion nst nicess~ire ~fin do vivre en actes, 
l'Evan~ile. PRrce suc c'est dans le reurle ~u'il trouve les restes de la 
vraie: foi ( l içne 40). 

1) Cf. la lettre du 22 Février 1848 à FOISSET, mémoire p.60 lignes 7 -8 . /. 
2) idem. ligne 15 
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OZ~NAM d€crit igalement, evec une rarfaite clairvoyance, les causes profondes 
de: l.=: révolution de I8L!.8, en évcc:u?.nt lr:: nor. pc::rticipntion du peL!ple aux. 
affnires publi~ues (ligne 36), c'est une allusinn au suffrage censitaire 
alors en e~crcice, et le manque de garantie pour le travail. 

Il A Théophile FOISSET Paris le 22 février I848 

Monsieur et Cher Ami, 

;;;.•Premièrement ,soyez assuré que l'article dont il s'agit 
n'était point pour moi une affaire littéraire et d'amour-propre, mais une 
affaire de coeur et de conscience; Je savais que ma sincérité déplairait, 
je n'aime pas les orages, je n'ai cédé qu'au besoin de remplir un devoir, 
persuadé que nos amis faisaient fausse route.•M;LENORMANT à mis une bonne 
grâce parfaite à insérer mon travail,il m'a demandé le sacrifice de quelques 
expressions que j'ai corr1.,gees, il n'avait pas d'objection particulière 
contre les barbares;Néanmoins je m'attendais aux plaintes et aux remontrances.' 
Elles arrivent en foule du côté des légitimistes;Mais d'un autre côté,je 
reçois. les adhésions les plus complètes de bien des catholiques zélés~fatiguéS 
de la politique étroite, violente de l'Univers,comme de la politique impo­
pulaire et découragée du Correspondant; Vous savez que M;MARET pense comme 
moi et va au-delà de moi;Mais vous ne savez pas que mon article est la 
réduction d'un discours prononcé au Cercle, dont j'ai atténué les expressions, 
bien loin de les aggraver,et qui eut l'approbation du vénérable M;DESGENETTES, 
de M;de SAINT-SEINE (l), et de beaucoup de gens de votre connaissance; 
Hier encore, le P.'LACORDAIRE me répétait qu'il partageait toutes nos opinions 
et qu'il s'étonnait seulement qu'on put les trouver hardies; Enfin, vous­
mêmes, Monsieur et cher Ami, vous pensiez comme moi le 2 octobre, je le 
vois bien et je m'en félicite; ne puis-je pas espérer que vous n'avez pas 
changé d'avis, et que j'ai encore la douceur d'être d'accord avec vous; 

Alors c'est moi qui me suis mal exprimé et je le crois, puisque 
vous ne me comprenez pas; Quand je dis "passons aux barbares", je ne dis 
pas de penser aux radicaux(2} à ces radicaux dont on s"occupe et dont on 
s'effraie beaucoup trop, encore bien moins des radicaux suisses(3) pour 
lesquels je n'ai pas le moindre goût et qui me font l'effet d'une aristocratie 
d'aubergistes et de maitres de postes;;; 

.·;;"Je crois voir le souverain pontife consommer ce que nous 
appelions de nos voeux depuis vingt ana, la délivrance de l'Eglise par la 1. 

sécularisation de l'Etat, passer du côté des Barbares, c'est-à-dire de 
la démocratie, parce qu'il sort du camp des rois, des hommes d'Etat de )"% 
I8I5, pour aller au peuple; Et en disant passons aux Barbares, je demande 
que nous fassions comme lui, qui au lieu d'épouser les intérêts d'un m1.,n1.,s­
tère doctrinaire (4) ou d'une pairie effrayée (5), ou d'une bourgeoisie égotste 

.. .'/.' . 
1) Benigne-Etienne LE GOUZ,marquis de SAINT-SEINE (I805-I866) fait partie du m1l1eu catholique 

dijonnais qui groupe LACORDAIRE, FOISSET et contribue financièrement à la fondation du 
seco~d Correspondant en IB43(Remarque Jea~n~ CARON p.378,T.III des Lettres) 

2)La Gauche démocrate-socialiste opposée à li Uroite conservatrice ou parti de 1 10rdre. 
3) Il s'agit du mouvement Le National ~rlé en IB3B et qui regroupe les cantons dits libéraux 

c 1est-àdire partisans d1 un Etat fédéral unitaire en opposition aux cantons conservateurs 
qui veulent le maintien d1 un Etat fédéral aux associations libres. 

4) Ministère GUIZOT 
5) Dignité des membres de la Chambre des Pairs ou Chambre haute. 
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nous nous occupions du peuple qui a trop de besoins et pas assez de droits, 
qui réclame avec raison une part plus complète aux affaires publiques, 
des garanties pour le travail et contre la misère, qui a de mauvais chefs,mais 
faute d'en trouver de bons, et qu'il ne faut rendre responsable, ni de 
l'Histoire des Girondfos (L), qu'il ne lit pass, ni des banquets, où il 
ne dtne pas (4); C'est dans ce peuple que je vois assez des restes de foi 
et de moralité pour sauver une société dont les hautes classes sont perdues: 

(Passage de la lettre du 22 février, in Tome III des Lettres d'OZANAM, 
p;3?8 et 379, soit à l'avant-veille de la révolution); 

2 - La contribution ce Frédéric OZANf..M à"l'ERE MOUVELLE" 
et i la democrat1e chretienne. 

Parmi les premiers décrets libérateurs adoptés par le gouver­
nement provisoire (Cf.le repere chronologique p.2 de l'annexe Ill), se 
trouve en deudème phice la liberté de presse et de réunion. /1.ussi la presse 
parisienne et provincinle connait-elle en 1848, un essor extraordinaire. 
A côté ~es feuilles volAntes de toutes opinions, naissent ê Paris des journaux 
plus s6rieux comme Le Peuple Constituant, ~e LAMEN~hlS, et un quotidien 
mu oorn, ivocateur, l'ERE NOUVELLE. Malgri la brièvetE de son existence (15 
~vril 1~48-1 avril 1849), il reste le premier orgEnc de la dê~ocratie chré­
tienne. L'Ere Nouvelle est une étape importante dans l'histoire de la presse 
catholique 2u >a>{ 0 s:l.ècle, et dans l'histoire du catholicisme, cçir elle 
fut mis en oeuvre par des hcnmes aussi ccnnus que le Pire LACORD~IRE, 
l'Abbê MARET et Frédfiric OZANAM. Gr§ce aux recherches de Christine MOREL 
sur l'Ere Nouvelle, perucs da~s la revue ~'Histoire de l'Eglise de Fr2ncc 
(janvier -Juin ·1977), nous connaissons bien la participc?ition d'OZA~Y.\M dans 
ce quot'i.è.ien. 

a) Les circonstances de la fondation ~e l'Ere Nouvelle : 

C'est le changement de rigim~ qui est déterminant dans la .'c~iation 
du nouveau quotjdien. Devant l'urgence de la situation, il faut un journ~l 
capable d'iclairer la pensêe des catholiques devant le rigime ripublicain, 
d~ populariser l'idêe d'une rêconciliation du christicnisnc et de la libertê, 
de d~fendre celle d'une dêmocratie chrêtienne. 11 ne doit pas non plus n6gliger 
les intérêts clc l'Ec;lise et de l;,:: reliaion.: "Le Père LACORDAIRE fonde un 
nouveau journal peur· la difense des infêrëts religieux '' écrit OZANAM à 
DUFIEUX, lA 6 mers 1848 (3).Contr~irement i ce qui s'est passé lors de la 
Rêvolution de Juillet 1 aucun acte de grave vandalisme n'a rêvil6 l'hostilitE 
envers l'Eglise. Les anecdotes abondent peur tlmoigner d~ la sy~p~thie qui 
entoure le clerg! de Paris l'&pisode bien connu (Cf. l'illustration ci­
contre) de le b6nfdiction rar los curis ~es arbres de la liberti, est une 
preuve de CEtte entente.Les cathdliques rAssuris dev~nt de telles attitudes$ 
ne veulent surto11t ras 95cher cette chance qui s'offre i eux. 

./. 
1) livre d'Alphonse de Lamartine qui vient de paraître en 1847 
2) allusion à la campagne des banquets qui prépare les esprits à la révolution de 1848 
3) Tome III des Lettres p.386 
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Pourtantw il existe 11n quotidien catholique, l'Univers» et une re­
vue, Le Correspondant. Mais l'Univers de Veuillot» d'opinion ligiti~iste, 
rleure encore trop le riçirne dichu et r~ste irriconci~blc avec le peuple. 
Quant au Correspondant, CZAM~M est aussi, comme ~es amis, tr~s dêçu de sa 
ligne d~ ccnc.uite dën5 les ~1fë'ires de Suisse (1) et c"Itnlie: "Toujours 
le même penchant l rêtricir les ~ucstions, à exclure, i excommunier quiconque 
ne D<mse r?:r, c!e rnême sur tous les pcints. "(Frédfric OZAt'J',M 2 U.LLIER, le 
31 d~cenbre 1R4R, archives LAPORTE, citi par MCREL p.26 ~e l'Erticle) 

CZ/l.t~P.M est bi~n placé ;>our en parler. N'oubHons ::,,:,1s c:ue c'est 
dans le Correspondant qu'il a publii le texte qui se termine ?2r la for~rule 
"P;:;,ssons <':U:, 8ë'rhares" et qui a provoqué he2ucoufl c'.' açri t2tions c:ans la rée ac­
tion. L2 fondation de l'ERE NOUVELLE eut lieu antre le 25 et le 29 Fivrier 
IB48. Si l'histoire retient surtout le ncm de LACORDAIRE, ~ui prend au d5part 
la ~irecticn du journal, parmi les fond~tcurs, l'initi~tivc revient f l'Abbfi 
MARET et 2 OZAMAM ''sans oublier, dit Christine MOREL p.26p les jeunes gens 
d1i Cercle Catholique dont l 'enthousiasr;;e fot sans sout2 déterminant cëms 
la c'.écision de fonder 1 'Er:E r·mUVELU:. 11 

b) Du Pire LACORDAIRE i l'Abbé MARET, oQ la divergence des cRtholi~ues 
d?ns leur consentement 2 la rfipubligue. 

Comment se pr~sentc la r6~action de l'ERE MOUVELLE sous la direc­
tion de LACORDAIRE? D'un c6tê, la Pire LACORDAIRE, Prosper LORAIN et Charles 
ce COU>~ êirparrd.ssent comr:;e les éléments les plus r:1odérés. En face, Charles 
Sf'.lllîr::-FOI, Henri GCURAUf'\ Jean-Paul TESSIER, Frédéric OZMlP:M et l '/!.bbé 
M~RET, plus jeunes sent aussi plus ardents. 

Dans les premiers jcur$ de lD R6publique, LACORDAIRE, comme 
la qu~si unanicitê ~es catholiques, est rempli d'enthcusiasrne. Pans sen 
sermcn de c~rême du 27 Hvrier, i 1 se réjouit de l '~11 iance visiblement 
scellEe par les Evênements, entre la ~eligion et la RSrublique. Outre ses 
fonctions ~e directeur du journel, il accepte ~c se laisser porter can~irlat 
a l'AssemblEe Constituante d~ns la circonscription de Paris, sur une liste 
ccmposie de membres ~of6r6s du gouvernement provisoire et de buchiziens 
(2) comme COURBOM et flUCHEZ lui-rnême. r•un caractère sujet ?.1 l'emb~llement, 
LACORDAIRE est en fait pArtis~n (c la ~onRrchie constitutionnelle, mais 
s'c!',t rallié au ncuvenu rigirr:e» parce c;u'il ne trcuv~ en lui rien de contraire 
au christianisme. Après quelq11es jours pa~s~s i l'AssemhlSe ~aticnzle, ~mu 
p21r l'irruption de l'P.ssen:blze, le 15 MM» il vcit autrerr:ent la situaticn. 
" Je ne pouvais si,eger> hor>s de la démocr>atie, et cependant Je ne pouvais 
accepter> la démocr>atie teUe que Je la voyais: Les convictions de mon espr>it 
et mes engagements de position m'entr>ainaient d'un côté, les r>éalistes pr>ésente 
sous mes yeux, m'en éloignaient (3) " Il cifa,iss:i.onne c:0 sr:, chr>.rge de c'.éput~ le 
18 mr;1i 18!:-8, c:ffirr:iant C)LI'il ne peut r.:ener cc frcnt ses- occup.:itions politiques 
et jo1!rn2listiques. ~ans l'ensemble cette dêmission est mal com~rise, mine 
permi ses collahorateurs i l 'ERE t.JOUVELLEw tel O.Zl\f·lAM qui déplore : 

1) OZANAM fait allusion 
ques (Lucerne, Uri, 
gouvernement fédéral, 

2) cf.Mémoire p.68 

. /. 
au Sonderbund, assosiation séparatiste des sept cantons suisses catholi­
Schwyz, Unterwald, Zug, Fribourg, Valais).Formée en 1846, contre le 
avec l'appui secret de l 1 Autriche. 

3) LACORDAIRE à Mme de PRAILLY, 
p;86 rapporté par Ch.MOREL p.37 

28 Mai 1848 dans P.FESCH, LACORDAIRE journaliste, Paris 1897 
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''le rrawxds Em3'Tple de ce digne Pèœ LACŒDAJRE, qui arrivé à l 'Asserblée auc appZaud:isserents 
des catholiques, nous abandonna tout à coup, sans autres motifs, que ceux 
énoncés dans sa lettre, par un incroyable sentiment de son impuissance": (1) 
La di@ission d'Henri LACORDAIRE marque une rupture au sein ~u Con5eil de 
rid~ction de l'Ere Neuvelle. Elle est aussi le symbole de la fin de la R~pu­
blique unie et fraternelle. Le dibut ~u vaste reflux des catholiques aristo­
cr~tes vers l'or~re et le conservation social~ commence avec les violences 
de Mai et Juin Ie4B (Cf.rep~re chrcnologicue de l'annexe Ill p.2). Ln ~ajoritê 
des c2tholisues comme L~COROAIRE, sont inquiets de l'ôvolution politique. 
Une d6~ocrFtie, mime tempfrte par le religionv une r6publi~ue, më~e chrStienne 
suffisent pour opposer le Dominicain (2) i OZANAM et l MARET. Au contraire~ 
OZANAM, dês les ivinements de ffivrier, èst confiant et repousse l'iventualit~ 
d'un retour ~ la Terreur comme en 1793 : ''Il n'y a pas de ri5qua de r~cora­
mencer 1~ Terreur ~e 93, on ne rcccmmence rien ~Ens l'histoire'' (3). 11 
est persu~df de l'intervention directe et manifeste de la Providence dans 
la chute brutale c.c Louis-Philippe, ce c,ui donne une caution divine à 12. 
R§publique. Relativement peu intfiressê pr le problame des institutions, 
il ?ccorde 2 la r,uestion sociale, la prin:euté sur la question pclitiq11e 
Etablir la ~épublique sens se prfioccuper ~e riforracs sociales lui parait 
vEin et dangereux. Par son article; Les dangers de Ro~e et ses espiranc~s, 
il a indiqui sa ~r~firence ?Our la démocratie, et à ses ye4x, la République 
est le gouvernement le plus propre à se réalfaer. 

"Der>rière la révolution politique, il y a une révolution sociale: 
Derrière la République qui n'occupe guère les gens lettrés, il y a les questions 
qui intéressent le peuple, pour lesquelles il s'est battu: les questions 
du travail, du repos et du salaire: Il ne faut pas croire qu'on puisse échapper 
à ces problèmes: Si l'on pense qu'on satisfera le peuple en lui donnant 
des assemblées primaires, des Conseils législatifs, des magistrats noueaux, 
des consuls, un président, on se trompe fort, et avant dix ans ce sera à 
recommencer (4)" 

Cette analyse clairvoysnte rejoint celle qu'OZANAM forraule dSj~ en 
1836 lorsqu'il écrit à son amiJJUlMOT, le 13 novembrr.. Oans sa: pensée , le. 
devise ripublicaine Liberti, Egaliti, Fraternitj, est in~issolublement 
liio ~ l'Evangile. 

" La révolution de février n'est pas pour moi un malheur public 
auquel il faut se résigner, c'est un progrès qu'il faut soutenir: J'y reconnais 
l'avènement temporel de l'Evangile exprimé par ces trois mots: Liberté, 
Egalité, Fraternité "· 

(Progrœrone électoral (5) 

Le 1er septembre rn4f,, un éditorial 11 /.1 nos abonnés" annonce 
le dipart officiel de LACOnDAIRE et feit connaitre le nçm du nouveau directeur 
l'Abbé M/\RET. 

1) Frédéric OZANAM à LALLIER, le 23 mai I848, Tome III des Lettres p.430 
2) LACORDAIRE a 11ordre de Saint-Dominique 
l) OZANAM à DUFIEUX, le 6 mars I848, Tome III des lettres p.384 
4) idem. Tome III des Lettres p.384 

,5) Candidat à LYON pour les élections de l'Assemblée constituante, OZANAM n'est pas élu. 

./. 
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C - OZIMAM ridacteur de l'ERE ~OUVELLE. 

La part inportente prise par OZANAM dans la fondation de l'Ere 
Nouvelle n'est ~as ~ue ~ une vocation journalisti~uc : ''J'ai fait de la 
~olitique ccnme j'ai fait le service de la garde nationale? pour le besoin 
du moment'' 6crit-il i son emi LALLIER apris la disparition dù journal (1). 
Le dcvois qu'il fait eux catholiques de participer aux affaires publiques 
et ~one ~ la vie roliique, demeure la raison essentielle de son action, 
renforcée par l 1 urgF1nce de la situation. Sc lancer dans une telle svanture 
est d'aut~nt plus mfiritoire que d'autres oblig2tions ne manquent pas de 
l'occuper que ce soient ces ccurs en facult6v le service de la garde 
natinn~le, la Soci~ti de Saint-Vincent de Paul. Cans sa jeunesse, il~ 
icrit dans plusieurs journaux catholiques. le Revue Euroofienne, la Tribune 
catholique. l'Univers, et donni des articles au Correspondant fondi en 
Ie43, m~1s (s~uf pour ses ~crits du dfib1Jt 1648) les sujets traitis concernent 
Essentielle~ent l'histoire et le littfirature, et non l'actualiti politiq1Je 
et sociale. 

OZANAM 6crit beaucoup~ l'Erc ~ouvelle : du 17 avril IB4B a11 11 jaR­
vier 1049, il fait paraître 65 articles, tandis que LACORDAIRE n'en donne 
que 10 et ~!ARET 43 (souvent beaucoup plus longs i 1 est· vrai). Des trois 
fcn~~teurs 9 c'est donc l11i qui apporte la contribution la plus i~portante 
EU journ~l. Ses articles se pErtagent essentiellement en deux grAnds thômes 
lc1 question italienne et la c;uestion sociëlle. Chugi officiellement ~e 
la rre~ière, il publie 23 articles, parmi lesquels Christine MOREL compte 
ceux sur le divorce 9 q1Ji diffendcnt aussi l'idial d'une ri?ubliGue chriticn­
ne et sociele (2). MOnEL a cl~ssfi en une troisiirae catigorie des contributions 
diverses 6 articles de politique intArieure 9 un article de politique 
extirieure sur Jirusalemp 4 notices nficrclogiques, un co~pto-ren~11 d'cuvra~e 
et une ~escription de la r6ce?ticn de s6n ami Jean-Jacques AMPERE i l'Aca~fnie 
françë:ise. 

Lé: production j0urn~listique C:'OZAt~P.M ne se ripartit pë:s réquliè­
rement eu cours des ~ois. En Mai"l848~ .il ôcrit 17 ,rtieles.C'est l'apogfe 
do son travail.L'activiti reste soutenue en Juin et Juillet (9 et 11 articles) 
puis bai!:se brutalement en Août 9 pour r-errendre un peu en septembre 9 et 
surtout en Octobre oD il ~ublie 7 articles au cours de ce dernier mois. 
fi. partir cfa Ncver.,bre 1848v elle cevient insignifiante et cesse totalement 
après le 11 janvier 1849 (Cf.l'annexe Ill p.4). 

En classant par thèmes la friquence de ses articles, Christine 
MCREL rer::arque, que peur l;,i r;uestion italienne, la majoritS ces articles 
d'OZANAM est ccncentrêe entre avril et juillet 1848, dont un tiers pour 
le seul mois de mai, fpoque des mouvements succit6s-i Rome par l'allocution 
consistoriala ~e Pic IX. (3). A partir d'AcOt 1848, alors que la situation 
empire rapidement i Rome 9 le nombre de ses articles baisse considfirablement. 
(cf.l'annexe Ill p.4) 

La courbe de ses articles sur la question sociale comprend 
deux Epoques de productions intenses : les mois de juin (qui correspond 
~ux imeutes sociales) et d'Octobrc, peu ~pris le dipart ~e LACORrAIRE. 

1) Frédéric OZANAM à LALLIER le 12 avril 1849, T.111 des Lettres p.502 
2)La liste des articles d1 0ZANAM publiés dans 11 Ere Nouvelle se trouve dans l'annexe III p.3 
3) Pie IX y refuse de déclarer la guerre à l'Autriche, à la grande déception des patriotes 

italiens. 
. /. 
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Notons enfin que les ~/5° ~es articles d'OZAMAM paraissent 
en prcmiiro p~~e. Cette prêdo~inance ~antre qu'il ficrit des erticles de 
fond, ~1Ji sans itrc i ?ropreG&nt rarler ~es 6ditoriaux, n'cnt pas moins 
une grande importance politi~uo. 

Apris avoir rijsuraS la participation de Fr6dSric OZANAM i la 
rid~ction de l'ERE t!OUVELLE, itudions de plus pris l'originalité de ~a 
pensi~, i rnrtir de ses Erticles, sur la question sociale. 

D l'n cr.itholique libéral qui insiste beaucoup sur les bienfaits de lfl 
Chu1te. 

Si nous relevons tous les articles d'OZAt!l\M trnitant de lél qLiestion 
sccialc (1), la rlup~rt rivilent le goOt pour les oeuvres et les rialisations 
cherital:-les, J.2 convict:ion CJH'en air.iant les pë:uvres, qu'en pcrtant le souci 
~ll prqchainw une conversion spirituell~ est possible pour eux. L'assistance 
aux pauvros doit prlcédcr les amélior~tions soci~les. Frô~firic est aussi 
cert'1in ".Ue l 1 éc11cëition è tous les âçes dt'! la vicf perr;iet d'améliorer le 
sort du peuple. Mous allon5 analy~er trois articles parus d~ns l'Ere Mouvelle 
qui illustrent ce qui vient c!'êtrc cit. 

1 ) PrErnier article De l'a~sist~nce qui humilie et de celle 
gui honore. 

Dans ce tcxte 9 OZANAM veut convaincre ses lncteurs que le propre 
de la Charitê est de ne pas mesur~r les sacrifices, quand la ~êtresse d'autrui 
est rfiellc. 11 voudrait provoquer chez les plus riches, des filzns gfinfreux 
pour le soulageraent des clesses pauvres. 

" Noty,e pensée, écY'it-iZ., est de corronenceY' et d'entY'eteniY' 
paY'mi Z.es chY'étiens une agitation chaY'itabZ.e.' Je m'étonne de l.a quiétude 
de tant d'honnêtes gens qui, Z.e lendemain des jouY'nées de févY'ieY', auY'aient 
de gy,and coeur' abandonné Z.a quaY't de Z.euY' foi;>tune pouY' sauver' Z.e Y'este, 
et qui, venant à cY'oiY'e que Z.a PY'ovidence Z.es tient quittes, cette fois, 
corronencent à mesuY'eY' moins généY'eusement Z.euy,s sacY'if ices .' A une oeuVY'e 
d'assistance, je convie donc Z.es favoY'isés de Z.a foY'tune, mais a une oeuvY'e 
d'assistance qui honoY'e l'assisté, bien Z.oin de Z.'humiZ.ieY'.' SeY'ait humiliante 
l'assistance qui pY'endY'ait Z.'horrone paY' en bas, paY' Z.es besoins tey,y,estY'es 
seulement, qui ne s 'attachey,ait qu'aux souffY'ances de Z.a chair'.' Mais Z. 'assis­
tance honoy,e quand eZ.Z.e pY'end Z.'honne maY' en haut, quand eZ.Z.e s'occupe 
pY'emièY'ement de son âme, de son éducation Y'eZ.igieuse, moY'al.e, politique, 
de tout ce qui Z.'affY'anchit des passions et d'une paY'tie de ses besoins, 
de tout ce qui Z.e Y'end l.ibY'e, de tout ce qui peut Z.e y,endy,e gY'and.' 11 

(L'EY'e Nouvel.le, Z.e 22 octobY'e IB48) 

.1 ) Il s sont sou 1 i g nés d I un t rai t .~ 0 i r Cf • 1 1 an ne x e II I p • 4 
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2 - Second article De la cherité légale. 

C'est ~ une sorte de croisa~e charitable qu'OZ~NAM convie d'abord 
les prêtres, ensui te les "favorisés cle ln fortune", à une croisë,de c:iui 
ne tende pas seulement ~u sculegoment des misères individuelles, mais au 
progris social. Nul ne croit plus fermement que lui at1 progrès, comme i 
uno suite logique, nécessaire du c~ristiünisme." On vous doit cette justice, 
dit-il aux prêtres, dans un appel éloquent, que vous aimez les pauvres 
de vos paroisses, que vous accueillez charitablement l'indigent qui frappe 
à votre porte et que vous ne le faites pas attendre s'il vous appelle au 
chevet de son lit: Mais le temps est venu de vous occuper davantage des 
autres pauvres qui ne mendient, qui vivent ordinairement de leur travaii 
et auxquels on n'assurera jamais de telle sorte le droit au travail, ni 
le droit à l'assistance qu'ils n'ont besoin de secours, ~e conseils et 
de consolation: Le temps est venu d'aller chercher ceux qui ne vous appellent 
pas, qui relégués dans les quartiers mal famés, n'ont peut-être jamais 
connu, ni l'Eglise, ni le prêtre, ni le doux nom du Christ:" 

(L'Ere Nouvelle, le 5 novembre I848) 

3 - Troisième article au btre révélateur De l 'mmône. 

OZA~AM fait appel ~ · toutE son §loquence pour rfhRbiliter et 
venger la chariti chritienne. Oans sa cD~pngne de presse de l'Erc Mouvelle, 
OZANAM met en garde les utcpistes qui sont r,iersuac\és qu'une société humaine 
peut faire r6gner la justice sociale entre tous les hommes, sans qu'il 
soit besoin de faire la charité. Profond dans sa foi, confient en la Provi­
dence, OZ~t~M ~ffirme que toute collectivitê est basêe sur une assistance 
r~ciprocue entre les hommes. Dieu 11 2 voulu ainsi. 

"Quand vous dogmatiserez contre la charité, fermez du moins 
la porte aux mauvais coeurs, qui sont heureux de s'armer de vos paroles 
contre vos importunités.• Mais surtout fermez la porte aux pauvres, ne cherchez 
pas à Leur rendre amer le verre d'eau que l'Evangile veut que nous leur 
portions.' Nous versons le peu que nous avons d'huile dans leurs blessures, 
n'y mettez pas le vinaigre et le fiel: Non, il n'y a pas de plus grand 
crime contre le peuple que de Lui apprendre à détester l'aumône, et que 
d'ôter aux malheureux la reconnaissance, la dernière richesse qui lui reste, 
mais La plus grande de toutes, puisqu'il n'est rien qu'elle ne puisse payer:.'.' 
Surtout ne croyez pas ceux qui réprouvent l'aumône comme un des plus défavo­
rables abus de La société catholique, comme une consécration de l'inégalité, 
comme un moyen de constituer le por>triciat de celui qui donne, l'ilotisme 
de celui qui reçoit.' oui, sans doute, l'aumône oblige le pauvre, et quelques 
esprits poursuivent en effet l'idéal d'un état où nul ne serait l'obligé 
d'autrui, où chacun aurait l'orgueilleux plaisir de se sentir quitte envers 
tous où tous les droits et les devoirs sociaux se balanceraient comme 
Les recettes et les dépenses d'un livre de commerce: C'est ce qu'ils appellent 
L'avènement de la justice substituée à la Charité: comme si toute l'économie 
de la Providence ne consistait pas dans une réciprocité d'obligations qui 
ne s'acquittent jamais; comme si un fils n'était pas l'éternel débiteur> 
de son père, un père de ses enfants, un citoyen de son pays, et comme s'il 

•Y avait un seul homme assez malheureux, assez abandonné, assez isolé sur 
La terre, pour pouvoir se dire en se couchant Le soir, qu'il n'est l'obligé 
de personne! " 

(L'Ere Nouvelle du 24 décembre I848) 
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tl'est-ce pas le programme m~me des Ccnfirences de Saint Vincent 
de Paul et de l'Oeuvre de la Prcpagation de la foi? 

Afin que l'étu~e con$acrée i l'engEgement de Fréd~ric OZANAM 
dëms l 'Ere t:ouv('llle soit cor.iplète, il parait interessant de faire une synthèse 
sur l'attitude des catholiques sous la Ilêmc Ripublique, pour savoir si 
d'autres laîcs chr~tiens l'ont suivi courageuse~ént dans sa ligne ~e pensic. 

3 )- Les cEtholigucs et la seconde R~publique 

Cette question a fiti itudi6e par Pierre PIERRARD dans son livre 
1848 ... Les pauvres, l'Evanqile et la révolution, Desclée 1977. "Si on 
aborde le monde dEs laîcs ·chritiens'' ~crit P.PIERRARD p.38, cnconstate, 
au début de la seconde R6publique, une quasi unanimit6 dans le consentement 
au nouvefiu réqimc. Mais les violences de Mai et Juin 1848 ram~nent bientôt 
les aristocrat~s soucieux vers le Comte de Ch~mbord et l'Eglise de l'ordre.'' 
Cette ~ttitude est p~rticulièrement rnvél~trice chez les cutholiques sociaux 
f tendance légitimiste et aux c~tholiques intransigeants. 

a) Les catholioues sociaux i tendance légitimiste et 
les intransigeants ou les "d~publ icains du lcnder.1ain 11 

1/ Les catholiques scciaux ~ tendance lSgitimiste 

tlornbreux sont les "républicains du lendGrr:,d n", les convertis 
(au r;ioins en pë1roles) de la cernière heure. llsvoientl,ien que la Monarchie 
de Juillet, en favorisant le rrofit capitaliste, a d~velopp6 le paupirisme 
prolitarien. Leur chef, Armand de MELUN (1807-1077) note d~ns ses Mêmoires 
''On allait enfin s'occuper ~e ce qui nous semblait le but principal et 
dominant de la politiq110 : de l'amilioration du sort du peuple devenu souve­
rein, des meilleurs moyens, npn de faire disparaître, mais au moins de 
diœinuer la souffrence et la misire''. MEis les premiirs ~anifestations 
populaires, ~ont celle du 15 Mai contre l'Assemblfie constituante, les r6ta­
blissent vers leur premier penchant politique: la monarchie constitutionnelle 
Henri LACORDAIRE appartient l cette catégorie de c2tholiques qui préfèrent 
rester conservateurs plut6t que la naissance d'une rêpublique envis~geant 
des riformes solides et profondes. 

2/ Les catholicues intransigeEnts 

Si OZANAM est diçu par le rapide chançement d'attitude des 
catholiques mod6rEs, ~ ~artir de juin 1848, il n'est pas 6tonni du compor­
tement des amis de Lcuis VEUILLOT. Il n'a p~s cachi sa rnffience à leur 
6çard dans sa lettre i FOISSET ~u 22 fêvrier. Le ridacteur de l'Univers 
n'adhire pas vraiment au nouveau rêgine qui a pour Ministre de l'instruction 
publique (il d6rnissionne le 8 juillet), un Hippolyte CARNOT, difens,ur 
de l'Universitê, et qui m~intient proscrites les congrêgations et corpora­
tions religieuses non autoris6es. Chez les catholi~ues libêrauH, les attitudes 
sont tris nuancins. 

./. 
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chritiens. 11 se retrouve pratiqu~ment seul avec son ami MARET. Deuxiime­
ment~ sans itre qualifiê de socialiste, ses idées rejoignent celles 
des buchéziens. 

Tout en menant ce qu'il estime le.ben combat, OZANAM souffre 
beaucoup de la division des catholiques q~i s'accentue depuis l'élection 
à lâ présidence de la RépubliCiue, le 10 décembre 1848 (Cf.Annexe 111 p.l), 
de Louis~Napoléon AONAPARTE. 11 est tris affectê rle la camragne menie 
par VEUILLOT et MONTALEMBERT contre l'Ere Nouvelle. La vente du journal 
aux légitimistes (1) . lui porte un çrand coup. C'est la fin è'une expo­
rience, et plus encore, d'une espfirance. De 1849 â sa mort, le 8 septenbre 
1853, OZANAM se refuse dêsormais â prendre une part active â la vie 
politique française. 

CHAPITRE Il 

La place de la mission extérieure, comme contacts du 
christianisme avec d'~nciennes civilis~tions. 

Si la pensée d 1 0ZANAM sur la question sociale est originale par rapport 
à la najorité des catholiques ce son époquev sa réflexion sur la place 
de la mission extérieure, comme contacts du christianisme avec d'anciennes 
civilisations est également novatrice. 

A Toute socifitê humaine a reçu la même r~vilation divine. 

1/ Un Dieu en trois personnes, où les vestiges de la Sainte Trinité 
chez les religions traditionnelles 

OZANAM croit que le monothéisme se trouve i l'oriaine de 
toutes les reliçions. Elles conservent selon lui, les traces de.la ré­
v6lation faite par Dieu i l'homme. C'est cet axiome de dipart qu'OZANAM 
dêmcntre dans tous ses écrits. Au'il s'agisse des articles des Annales, 
de ses deux livres consacris aux Germains (2) OL! son cours sur la civi­
lisation au V0 siècle, publié après sa mort, dans les Oeuvres complltes 
en 1856. "Si l'humanité a quelque mission sacrée à remplir ici-bas, eUe a 
dû la connaitre à toutes les heures de son existençe, elle a dû connaitre 
elle-même, son or&g&ne et sa fin, les lois de la vie et les espérances 
de la mort, elle a dû savoir toutes ces choses sans effort et sans incerti­
tude, sous peine de rester inactive et de perdre dansles controverses 
séculaires le temps qui lui fut donné pour marcher à ses destinées immor­
teUes.· C'est pourquoi, lorsqu'une obscurité profonde environna l'humanité 
déchue, deux rayons lui restèrent et formèrent la colonne lumineuse 
qui devait la guider dans la vie.' Ces deux rayons venaient de Dieu; 

1
1) Le 1er juin I849; Cf.Annexe Ill p.1 

;/; 

2) Les Germains avant le Christianisme, paru en juillet 1847, 428 pages 
La civilisation chrétienne chez les Francs, publié en avril 1849,• 560 pages. 
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mais l'un luisait au-dedans, c'était la conscience; l'autre brillait 
au dehors, c'était la tradition.· Toutes les sciences morales ne sont 
que le reflet de ces deux rayons secourables, le développement de ces 
deux données prem~eres " (Mélanges : Religion, philosophie, politique, 
jurisprudence, discours, voyages, 2ème édition I859 T.·I p.-396) 

La prem1erc composante de la rtvélaticn primitive dans les socifi-­
tés traditionnelles, se trouve dans la cro~1ance en un Cieu suprême , 
cré'ateur de tout ce oui vit sur terre et clans le ciel. Cette 6vinité 
souverainei spfrituellep' ne peut être représentée. Elle n'i:1 pas de nom 
particulier. C'est le Très-Heutr le Puissant. "Je crois distinguer, reconnai­
tre dans les traditions du Nord, écrit OZANAM p.-80 "des Germains avant 
le christianisme", la croyance en une divinité souveraine dont le nom 
désigne une nature spirituelle, qu'aucte image ne peut figurer, aucun 
temple contenir.· C'est une trinité qu paratt dans les trois chefs des 
Ases Odin, Vili et Ve; dans les rois personnages divins adorés à 
Upsal : Thor, Odin et Freyja : Donar, Wodan et Saxrot 11

.' 

Frédiric OZANAM ~boutit aux mêmes obsert~tions, en ce qui 
concerne les croyances religieuses de l'Inde et du Ja~on. Il existe 
un dogme dffigurê de la Sainte Trinité. Ches les lndous les troi~ divini­
tfis suprêmes, ne formant qu'un même esprit supirie11r, se noi~ent Brahma, 
Vichnou et Siva." Dans les traditions du Japon, on y trouve une religion 
connue sous le nom de SINTO, où les souvenirs défigurés de la révélation 
primitive se reconnaissent encore.•;;KUNITOKO-DATSY-NO-MIKOTO, l'esprit 
supérieur est le premier des dieux; Deux autres le suivent de près et 
forment avec lui une triade puissante, intelligente et parfaitement 
pure " (Mission du Japon, in Annales, T;XXL, juillet I849,p;219) 

Si le point de vue dJré<céric 02/.\N/\M prend sa s:urce ctans 
le .... tredition~l~srne (1) ~1 _exprim~ 2ussi un juger:i:nt sur;~ manière 
dcnL on a~pFic1e les so1-d~sants sauvages. Pour OLANAM, l horarne des 
sociétés traditionnelles et orientaless est profondément religieux. 
Ce n'est pas un animal, il a une ime aussi grande que celle d'un catholique 
fervent. Les historiens <les religions, tels MIRCEA ELIADE parlent de 
"l'homo religicus" ou homme religieux. Mais au XIX 0 siècle une telle 
conviction est tout i fait d'avant-garde. Comment ~es indigènes peuvent­
ils croire aux vestiges de la Trinité, avant d'avoir été évangélisés? 
C'est à ce blocage mental que se heurte le Comité de rédaction des Annales 
de la Propaqation de la foi, en refusant de publier en ~ai 1842, l'article 
sur le boudc:lhisme(Z)OU en hésitant pendant trois ans et demi (mars 1846-
juillet 1849),avent de faire paraître la notice sur la mission du Japon.(J) 
Or, c'est cette objection que discute OZANAM, entre-autre, dans la lettre 
envoyêe l MEYNIS, le 3 mai 1842, au sujet ~u texte sur le eouddhisme . 

. /. 

1) Doctrine philosophique selon laquelle on doit se fier en matière religieuse, morale 
ou politique, à la tradition, c'est-à-dire au consentement universel qui perpétue la 
révélation initiale, plutôt qu'à la raison. 

2)L 1 article sur le Bouddhisme se trouve en intégralité page VI de l'annexe III. 
3) Cf.Annexe III page V. 
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D'une autre part, vous vous inquiétez de ces vestiges de 
[a Sainte Trinité chez [es religions paiennes, parce que vous n'en apercevez 
pas tant chez les Juifs. Mais n'en diriez-vous pas autant de ['immortalité 
de l'âme ? Vous savez bien que les incrédules ont fait grand bruit de 
n'avoir pas trouvé ce dogme aussi énergiquement formulé dans [es écrits 
de MoÏ,se que dans ceux de Platon." (Lettres T.II p,'282). 

La seconde composante ~e la révélation divine est le récit du 
péché originel et le jugew.ent dernier. 

2 Les souvenirs confus du ptchi originel et le jugement des imes: 

Frédéric constate que les religions tr~ditionnelles font 
r~férence ~ans les textes sacrfs, 6 un âqe d'or placi tout au ~~but 
de lé' création du monde où tout êtait parfait. C'est l'imege même du 
para~is terrestre. Se sachant pécheur et mortel, l'homme des sociétés 
archaîques sait qu'il ser~ jugé après sa mort, sur les actes bons ou 
mauvais accomplis sur terre. 

"Voici ce que rapportent les vieux récits des bouddhistes 
répétés dans les poèmes sacrés ·" la terre rest·era longtemps déserte; 
seulement les génies {[) qes régions super~eures la visitaient dans 
leurs jeux. Un jour, il arriva qu'ils eurent faim; ils s'approchèrent 
d'un arbre et en cueillirent les fruits dont la saveur, pareille à celle 
de l'amande, enivra leurs sens.Mais quand ils voulurent retourner> au 
ciel, ils avaient perdu leurs ailes,' Alors leur nature s 'apesanti.· La 
race pr•isonn~ere en se propageant se dégrada, et l'existence du genre 
humain ne fut qu'une longue décadence.· Elle se divise en quatre périodes 
ou yougas .· Durant la prem~ere période, le terme normal de la vie est 
de 80.000 ans, de IO;OOO ans pendant la seconde, de 1.'000 pour la troisième 
de too pour la quatrième, qui la verra diminuer jusqu'à sept; Ainsi 
se précipite toujours plus rapide, l'heure de la mort.· Mais les destinées 
humaines se continuent au-delà; Le corps (serira), tiré des quatre éléments 
y retourne pour rentrer dans le jeu sans fin de leurs combinaisons. L'âme 
(brana), particule détachée de l'âme universelle, épurée ou souillée 
par les vertus et les crimes d'ici-bas, est introduite selon ses oeuvres 
dans les demeures célestes qu'Indra gouverne, ou dans le séjour des 
supplices que Yama prépare aux méchants;" (E'ssai sur leBouddhisme p;455) 

/\ux pages 80 et 81 des "Germains avant le christiannisme" 
OZAN~M iait la meme remarGUe â propcs des croyances des peuples de 
Germe,nie : "Dans les dogmes primitifs des Germains, je découvre aussi un 
âge d'or, où tout vivait en paix, jusqu'à ce qÜe le crime d'une femme 
introduisit le désordre et la mort.· Ici peut-être se rattachent d'autres 
souvenirs l'arbre symbolique planté au centre de la terre, le principe 
du mal prenant la figure su serpent, le déluge où la première génération 
de méchants fut détruite; Tout aboutit au jugement des âmes, et à l'autre 
vie, sanctionnant les devoirs de celle-ci;" 

. /. . 

• 1) Les génies sont des divinités secondaires à mi-chemin entre le dieu suprême et les 
hommes. Si le Dieu supérieur est lointain, habitant quelque part dans le ciel, les 
génies ont eux, une demeure précise. Ils ont aussi une forme déterminée, souvent un 
visage humain. 
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OZNAM conclut ainsi les traits communs à toutes les religions anciennes, 
p.456 de l 'Essai sur le Bouddhisme : ".·;.•;Dans ces éléments retenus par 
la mémoire des hommes, ne serait-il pas permis de reconnaitre corrone 
un souvenir défiguré du Père Céleste, dont ils ne voyaient plus la face 
( .·.·;)Au milieu de la confusion des dogmes professés aux quatre coins 
du monde, ce qu'il y a d'universel et de permanent, c'est la tradition 
légitime de l'humanité, telle qu'elle fut consignée dans la Genèse pour 
ne s'effacer jamais;" 

Si les religions des primitifs conservent quelques restes 
de la rivëlation du Dieu uniquev elles abaissent l'idie de ce m~me Dieuv 
en lui rrêt~nt 1~ figure de l'homme et ses faiblesses. Li se trouve 
la difffirence majeure entre l'animisme et le christianisme. Ce dont 
a conscience OZANAM. 

3 - "Le paganisme le démon qui prend la place de Dieu 11 

Frêdêric OZANAM dêfinit ainsi le paganisme, p.457 de l'Essai 
sur le Bouclc!hü:me : "Le paganisme,c 'est le démon prenant la place de Dieu"; 
Dans son cours, professé a la Sorbonne en 1852P sur la civilisation 
au V0 si~cle (1), il consacre la quetri~me leçon à une fitude sur le 
paganisme. Aux pages 112 et 114 du livre,OZANiM exrose le principe 
mal faisant de l 'idôlatrie. ";.,;Le principe malfaisant du paganisme travail­
lait d'un côté à éteindre dans l'horrone la raison, en la séparant de 
la vérité souveraine dont elle emprunte ses clartés.· Tandis que tout 
l'effort de la religion devrait être d'arracher l'esprit humain aux 
distractions des sens, et lui donner l'essor et de lever devant lui 
tous les voiles qui lui dérobent le monde intelligible; le paganisme 
au contraire le détourna de la région des idées, en promettant de lui 
faire trouver Dieu dans la reg1.-on des sens: D'abord il le lui montra 
dans la matière même dont il divisait les forces cachées: les Romains 
adoraient les eaux des fontaines, ils honoraient des pierres, des serpents, 
et tous les fétiches accoutumés des barbares; Jusqu'ici du moins, l'horrone 
adorait une puissance inconnue et qu'il croyait plus grande que lui: 
Sa seconde et plus coupable ereur fut de s'adorer lui-même, et quand 
il se connaissait faible et mauvais, d'avoir divinisé l'humanité; Les 
prêtres du paganisme, ses sculpteurs et se poêtes, prètèrènt à la nature 
divine les traits de l'homme, et par conséquent ses faiblesses;De là 
ces fables qui mettaient dans le ciel les passions de la terre, de là 
l'idôlatrie dont on ne connait pas assez les délires;D'un autre côté 
l;_ paganisme pervertissait la volonté humaine en la détournant du souverain 
;ïen par deux passions : la terreur et la volupté;L'homme a besoin 
de Dieu, et cependant il a peur de Dieu; il en a_peur, comme des morts, 
comme de l'autre vie et de toutes les choses invisibles:Il y est invinci­
blement attiré, et cependant il les fuit, il en évite même la vensée; 
et cette peur qui l'éloigne de sa fin dernière est l'origine de tous 
ses égarements: Au premier aspect, le paganisme ne semble qu'une religion 
de terreur en défigurant l'idée de Dieu, il n'avait réussi qu'à la 

. /. 
1) Le cours d1 0ZANAM sur la civilisation au V0 siècle a été publié dans les Oeuvres complètes 

en deux tomes en 1856. Ce livre est préfacé respectivement par le Père LACORDAIRE 
et Jean-Jacques AMPERE de 11 Académie française. 
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rendre pLus obscure, pLus menaçante, pLus accablante pour L'imagination 
des hommes; La nature qu'iL proposait à Leurs adorations, Leur apparaissait 
comme une force aveugle, sans autre Loi que ses redoutables caprices 
qui faisaient éclater La foudre ou trembler La terre, et qui se révélaient 
dans Les phénomènes voLcaniques de ici.campagne. romaine; De Là encore 
Les délires de La magie, qui n'étaientrqu'un effort désespéré de L'homme 
pour résister à des divinités violentes et pour es vaincre, non par 
Le mérite moraL de La prière et de La vertu, mais par La force physique 
de certaines opérations et de certaines formules.'";;; "Quand L'idée 
de Dieu qui est La Lumière de L'inteLLigence, s'est éteinte jusqu'à 
ce point, comment tau$ Les dogmes primitifs ne s'obscurcissent-ils pas; 
s'interroge OZANAM d~ns la notice sur la mission au Japon, page 220. 

Tel est l'état o~ le christianisme trouve les esprits. Quelle 
est la tgche c:1ElS missionnaires ? Pour OZAMAM, i 1 faut qu'ils rafferr:iissent 
les vfirités &branlfies en y mottant l'cnthainement logique qui saisit 
les intelligences • ll faut sénarer CC\urageusement le vrai du faux, le 
bien du mal; comme il a fallu 1~ puissance du criatcur su coffimencement 
pour sE~arer la lumiire des tênëbres. ~ 1~ fin du premier p~ragraphe 
de ce chapitre 11 ~ nous :->Ouvons nous demilnder pour~uoi OZP,tl/\M a poussé 
ainsi l'itu~e ~es religions des sociétés primitives ? Principalement 
pour deux raisons : 

Tout d'abord, pour montrer qu'il n'existe pas de sociité humaine 
r.rir.:itjve au sens absolu du terme. Tous les ·peuples sens exception~ 
ont une culture. Leurs croy?.nces se rejoignent. Ce c:;ui prouvG bien que 
tous les hommes ont Etô ils ressemblance ~e l'unique vrai Dieu. 

Ensuite pour expliquer quelles doivent ëtre les mfithcdes d'apostolat 
~es ~issionn~ire$. Comme l'tcrit CZtNAM dis la premiire page de son 
artj_c}f) sur le Bouddhisme : "Les propagat·eurs de i 'Evangile n'ont point, 
comme ceux de L'ALcoram (1) envahi La terre, tête baissée, et sans souci 
des croyances qu'ils rencontPaient sur Leur chemin.' Les conquêtes pacifiques 
de La parole se sont faites par Laréf?:.lf;ation, et conséquemment par La 
connaissance de L'erreur.· Saint-PauL devant. L'Aréopage (2) rappeHe 
Les vers d'Aratus (3) et L'autel du Dieu inconnu; Les Pères ne dédaignent 
pas de descendre dans Les ténèbres de La théosophie grecque pour en 
éclairer Les impostures; Les missions des dernier siècles nous ont rap­
porté Les Livres de Confucius (4); Aujourd'hui que La Propagation de 
La foi s'accomplit par Les prières et Les aumônes de toute La chrétienté, 
iL faut que tous connaissent L'intérêt, Le but, L'obstacle: C'est seulement 
des impies et des pervers qu'iL est écrit: "iLs ne savent pas ce qu'ils 
font" : Appelés à prendre parti dans La Lutte, iis nous importe d'apprendre 
de quoi iL y va pour La gfoire de Dieu et pour Le salut de i 'humanité;" 
(page 453 -54) 

Fridiric CZANtM e tout i fait consciente ~ue sa pensie sur la 
raeniire d'ivangêliser est tris loin de faire l'unanimitE pErmi ses contem­
porains. "C'est d'aiLLeurs une nouveauté d'absoudre L'idôLatrie, de justifier 
jusqu'à ces images obscènes que Les anciens adoraient, dit-on, dans 
une innocente simplicité:" (Germains avant Le christiannisme,p.'87) 

. /. 
1) Alcoran ou Coran 
2) colline d'Athènes, à l'ouest de l 1 Acropole. 
3) ARATUS ou ARATOS, poête et astronome grec(III 0 siècle av.J.C,mort en 213), auteur d'un 

célèbre poème sur les Phénomènes, traduit en latin par Cicéron. 
4) OZANAM fait allusion à la méthode missionnaire du Jésuite Mathieu RICCI qui en 1583 

traduit le livre des Odes (CHE-KING),premier ouvrage de CONFUCIUS. 
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B - Une ~ithode missionn~ire fondée sur l'adaptation 

l'apport supplimentair~ du Christianisme sur les religions 
trzditionnelles. 
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Selon OZl\t!AM le Dieu du christie.nisme se révèle comme vérité; 
comme bonté. Ce sont ces deux principes qu'il dôvelorpe dans les deux 
pr~m1eres leçcns de la civilisation au V0 siècle. Ces deux chapitres 
sont intitulês : Du progris dans les siecles de decadence. 

a/ Comme vérité 

Comme vérité, Dieu attire l'homme par la foi. 
Dansl'ordre surnaturel, le vrai révélé i la foi constitue le dogme. 
Le dogme. ne chunge pas. La foi conserve la vérité ainsi révélée, elle 
la midite, elle la commente. L'ordre surnaturel doraine l'ordre naturel, 
il l'éclaire, le féconde, le règle. En second lieu, Dieu attire l'homme 
comme bonté par l'amour. 

b/ Comme bonté 

La Bible présente généralement le Dieu suprgme comme P~re plus misécor­
dieux que vengeur.De ra&me l'hot~e crié i son image doit ai~er son prochain 
sans se lasser. A lapege 23 de la Civilisation &u V0 siicla, OZANAM 
écrit· "L'amour devient le principe du progrès dans les institutions socia­
les.' L'ordre de la société repose sur deux vertus : justice et charité: 
Mais la justice suppose déjà beaucoup d'amour; car il faut beaucoup 
aimer l'homme pour respecter son droit qui borne notre droit et sa liberté 
qui gêne notre liberté.' Cependant la justice a des limites, la charité 
n'en connait pas ( .'.'.') C'est le travail des temps chrétiens de faire 
vivre dans les âmes et pénétrer dans les institutions deux sentiments, 
sans .lesquels il n'y a ni charité, ni justice: je veux dire le res-

~ pect de la liberté et le respect de la vie humaine: Le christianisme 
reconquiert la liberté de l'homme, non d'un seul coup, mais pied à pied.' 
Il rend premièrement à l'esclave, la conscience, qui fait de lui, non 

l plus une chose, mais une personne, qui lui donne des devoirs et par 
. conséquent des droits., C'est détruire le fondement même de l'esclavage".' 

Frédéric Ozanam considère ce second point comme la grande 
diff6rence, en thiorie, entre les croyances des sociétês anciennes et 
la société chrétienne. Le missionnaire doit, dans ses méthodes d'apostolat, 
adapter le contenu des Evangiles aux croyances religieuses, en insistant 
particuliêrement SL!r les deux points que nous venons ~'itudier. 

2 Une ouverture d'esprit acttant en contact l'Evangile et les religions: 
un modèle ~e rifirence pour les mêthades d'apostolat: Saint François 
Xavier et la Compagnie de Jesus. 

courageuse, 
propre du 

Më~e si la pens~e missionnaire de Fridiric OZANAM est hardie et 
on ne peut ras parler de "missiologie OZP.t!AMIENME" au sens 

terme. OZANAM a dijà ~es devanciers. Ce sont les missionnaires 

. /. 
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de la Co~paçnie de Jfsus. Il les admire beaucoup. En premier lieu, pour 
les nombreux Sliments d'information contenus dans les Lettres êdifiantes 
et curieuses, ~ue Frid~ric cite comme modile de riference au Conseil 
~e la Prop~9ation de la foi ~e LYCN (Cf.· ~euxiime partie). Ensuite, 
r:>our l'effort miss~:onnaire, facte1,r fondamental du cournnt spirituel 
~issicnnaire de la compagnie. 

a/ La perspective missionnaire des Jisuites. 

L'ouverture d'esprit ~ la diversitê est le premier souci 
missionnaire des Jisuites. Les correspondances êpistolaires apportent 
aux europ~ens des connaissances dans le. domaine profane et religieux. 
Dans ce dernier-, c'est l'Inde qui retient surtout l'attention avec ses 
c~stes, ses croy~nces, qu'il s'agisse des oracles; des dimcns, des idoles, 
des dieux, etc .... · La lettre sur la littirature sacrie indienne, d~têe 
de 1740, est pour l'Epoque, remarquable par l'ampleur de son information 
ot la prec1s1on de ses donn6es. En revanche, les lettres idifiantes 
perlent peu de l'Islam. 

Les Jisuites ont igalement ~ coeur d'amener en contact dans 
leur activit~ missionnaire, l'Evançile et les religi~ns. C'est cet aspect 
qu'OZANAM apprêcie le plus en eux. Les problimes d'Edaptation ont ~t€ 
innombrables, à commencer par la traduction des nots de la Rivilation 
chrStienne dans les diffêrents idiomes. Ces questions dilicates se 
posent d'abord ~ la conscience religieuse et morale, et au jugement 
pratfque des missionnaires, m~is elles ne tardent pas~ itre critiquies 
par les AUtoritis de l'Egljsc c~urtcut au XVII 0 et· XVII1° siêcles), 
et pRr ~es corps savants d'Occident. 

Le gr?nd mErite des Jisuites fut d'attaquer le problème 
missionnairce sous un ~ngle nouveau, en s'int~grant dans la culture, 
(ans les mccurs des soci6t6s anciennes, ~t non pas en leur imposant 
un ~utre univers mental. En s'i~pri9nant ~es ~critures sacrfias, en appre­
nant la (ou les) langue dL1 pays, ses coutumes, en abordant les hommes 
~ partir de leurs préoccupations les plus profondes, les chances de 
conversion 5ont plus grandes. Mais c'est aller au-devant de situBtions 
coLlplexcs et de discernements peu f~cilcs. P2r exemple, dans 11 La forêt 
du mon~e religieux de l'Inde'', jusqu'oQ va le trisor humRin authentique, 
acceptable ? Quel visage do l'Evensile offrir qui puisse le rendre acces­
sible sans le dêfigurer? Le culte des ancitres est-il de nature civiqL1e 
et morale, ou de nEture reli~ieuse ? Si la religion traditionnelle a 
sen cl~rgi _J· Âl>eut-on é~ablir des iliiments de ressemblance entre les 
8onzes du lhi~t par exemplev et les prëtres de l'Eglise catholique 1 
entre 1~ liturgie bouddhiste et romaine? sEns les fendre ~an~ un même 
moule ? Toutes ces questions mettent en je11 des interrog~tions ~·ordro 
thiologique ét philcscphique .. Ce qL1i nicessite pour les jtsuites une 
formation solide ~ l'Universitê Gr69orienne fondêe en 1551 par lgn~ce 
c'.c LOYOUI. 

b/ François- XAVIER~ une rêfirence pour OZANAM. 

"C'était une contr>ée où toutes Les er>r>eur>s semblaient r>éunies, 
relate OZ/\t!f,M, page 223 de la nctice sur le Japon, 

./. 



76 

pouP opposeP à la véPité une Pésistance désespéPée, c'était chez un 
peuple fieP de ses lwnièPes, de ses institutions, et pénétPé de mépPis 
pouP les coutumes étPangèPes, que le chPistianisme devait pénétPeP, 
ne fut-ce que pouP un temps, et pouP l'accomplissement de cette paPole 
"A Uez et enseignez toutes les nations": Mais une entPepPise si difficile 
voulait un gPand ouvPieP; Le 15 Août 1549, Saint-FPançois XavieP aboPda 
au poPt de Cangoscima et ouvPit la mission du Japon, sous les auspices 
de la Sainte ViePge MaPie;" 

s~ns analyser en dfitails la rnithode missionnaire de Fr~nçois 
XtVIER~ il est interessant de reraarquer qu'il bDse tol1t son apostclat 
sur deux principes: La proclaffiation du Credo, eri insistant sur 1~ trinit~ 
d~ Cieu et sur SE misêriccr~e; tcut cela en terraes c0ncr~ts~ simples 
et d~ns leur l~nguc. 

Fr2ncois Xaui~r expose i ltnace de LOV0LA ses rnithodes ~ission­
n2ires dans les ;illages du Travancore (1) 

Cochin, 27 JanvieP 1545 

En fait de nouvelles de cette Pégion de l'Inde, je vous 
fais savoiP corronent Dieu. NotPe-SeigneuP a poussé, dans cePtain Poyawne 
où je me tPouve, une multitude de gens à se faiPe chPétiens: Voici ma 
méthode.' LoPsque j 'aPPivais dans les villages des infidèles qui m 'appe­
laient pouP se convePtiP au chPistianisme, je passemblais tous les horrones 
et enfants dans un même lieu et, corronençant paP la pPoclamation du PèPe, 
du Fils et du Saint-EspPit, je leuP faisais faiPe tPois fois le signe 
de la CPoix et invoqueP les tPois PePsonnes, en confessant un seul Dieu.' 
Je Pécitais ensuite Je confesse à Dieu, puis le CPedo, les commandements, 
le PateP NosteP, Ave MaPia et Salve Regina; Toutes ces pPièPes, je les 
ai tPaduites, il y a deux ans, dans leuP langue (2), et je les sais 
paP coeuP; Revêtu d'un suPplis, je Pécite à hàute vois les pPièPes d""'10 
l 'oPdPe que je viens de diPe.' Au fuP et à mesUPe, tous les Pépètent, 
les gPands comme les petits.' Les pPièPes tePminées, J'e leUP donne dans 
leuP pPopPe langue une explication simple des aPticles de la foi et 
des corronandements de la loi.'" 
(page 76 du livPe Saint FPançois XavieP et la PencontPe des Peligions.') 

o~ François Xavier est passê en vcnent d'AMBOI~E 
il expose le symbole des apôtres ou Credo, en 

hom~es sont des crêatures de Dieu. Les demi-dieux 
pas. L~ force physique ne peut s'~ssimiler i 1~ 

A Ternate 
en AoOt-septe~bre 1546, 
montrant oue tous les 
o~ 9En1es · n'existent 
force divine. 

. /. 

l)Etat de 11 Inde, situé dans l'extrême sud du Deccar,baigné par le golfe d1 0man. 
2) le malayalam parlé en Travancore, est parent du tamoul employé sur la côte de la Pêcherie. 
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"Ternate, Aout-septembre 1546 

Chrétiens, réjouissez-vous d'entendre et apprendre corronent 
Dieu en créant a tout fait pour le service de,'? hommes: C'est pan amour 
qu'il nous a créés: Il a d'abord créé le ciel et la terre (1), les anges, 
le soleil, la lune et les étoiles, le jour et la nuit, tout ce qui 
porte des feuilles et des fruits, les oiseaux et les bêtes qui vivent 
sur terre, la mer et les fleuves, les poissons qui habitent les eaux.' 
Et quand toutes ces choses ont été créées, il a enfin fait l'horrone à 
son image et à sa ressemblance:" 
( page 8 5 du même livre.,) 

1) Dan~ son explication du credo, François Xavier procède de façon méthodique, comme dans 
les livres sacrés des religions traditionnelles, mais dans un esprit d'évolution pour 
aboutir à 1 1 homme, créature supérieure. '--"""., 
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CONCLUSION DE LA TROISIEME PARTIE 

Si Frédéric OZANAM a des précurseurs sur la manière de mettre 
en rapport l'Evangile et les religions traditionnelles, il n'en n'a pas 
dans sa définition du mot "charité". Pour lui, la charité n'a d'abord 
pas de frontière géographique. Elle ne se limite ni aux missions outre­
mer, ni â la visite du pauvre â domicile. Ensuite, elle n'est pas â sens 
unio.ue. L'amour que l'on porte au prochain est réciproque. Nous lui offrons 
un soutien matériel, il nous procure un réconfort moral. Enfin, venir 
en aide aux plus défavorisés, c'est être missionnaire d'une autre façon. 
Par l'amour qui complète l'aumône, nous essayons de ramener ou d'éduquer 
l'indigent â la foi. 

--------
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CONCLUSION GENERALE 

Qui est Frédéric OZANAM? un laïque, un saint? Vraissem­
blablement les deux à la fois. Mais encore? 

En premier lieu c'est un esprit curieux au service de sa 
foi. Comme universitaire, professeur de littérature comparée, OZANAM 
se passionne pour l'étude des langues. Que ce soient celles des populations 
d'Europe du Nord ou du sous-continent indien. Mais une langue est ou 
a été parlée par des hommes.Aussi, il lui a plu d'étudier les civilisations 
correspondantes. A côté du caractère purement scientifique de ses recherche 
nous découvrons un OZANAM croyant qui cherche dans les religions des 
sociétés anciennes, des éléments communs au christianis~e, dont l'origine 
ne peut provenir que du même Dieu. 

En second lieu, sans qu'il soit considéré comme un voyant, 
Frédéric OZANAM a le don de la clairvoyance. Lorsque les é~ènements de 
1848 éclatent, OZANAM comprend vite que la justice sociale, notamment 
le droit au travail, preoccupe davantage le prolétariat que le suffrage 
universel. "C'est de savoir qui 7, 'emportera de 7, 'esprit d 'Egoibme ou de 7, 'etJ­
prit de sacrifice" écrit-il en 1836 à Louis JAMNOT. Concernant les Oeuvres 
de charité, dont la Propagation de la foi, OZANAM saisit rapidement le 
lien qui se tisse entre le denier hebdomadaire et la popularisation de 
l'idée missionnaire. 

Sa confiance entière en la Providence, 
les/ pauvres, son esprit missionnaire, tant de lui un 
Je~~ AMPERE et te Curé d'ARS. 

son réel amour pour 
intermédiaire entre 
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Annexe a la 1ère PARTIE 

Mai 1839 

Mai 1840 

Mars 1841 

Mars 1843 

* Mai 1044 

fviai 1845 

Liste des comptes-rendus annuels de l'Oeuvre dd,la 
Propagation de la foi écrits par OZANAM 

Cor,1pte-rendu. de l'Ocuvre de la Propagation de la foi pour 
l'année 1838 in Annales tome XI pages 283 à 287 et 464. 

Compte-rendu de l'Oeuvre de la Propagation de la foi pour 
l'année 1839 1n Annales tome XII pages 211 à 217. 

Compte-rendu de l'Oeuvre de la Propagation de la foi pour 
l'année 1840 in Annalés tome XIII pages 177-181. 

Compte-rendu de l'Oeuvre de la Propagation de la foi pour 
l'année 1842 in Annales tome XV pages 169 à 173. 

Compte-rendu de !'Oeuvre de la Propagation de la foi pour 
l'année 1843 in Annales tome XVI pages 177 à 1 Ç:6. 

Compte-rendu de !'Oeuvre de la Propagation de la foi pour 
l ',1nnée 1044 in Annales tome XVII pages 161 ëi 167. 

D'après Eug~ne GALOP!~ 

Essai de bibliographie chronologique; 

* Le compte-rendu de l'annéé 1843 est particulier, 
car il dresse l'état général des missions en 1844. C'est pourquoi il 
sera inséré dans la liste des articles qui décrivent l'état général 
des missions catholiques, une année considérée. 
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SEAMCE du 27 Novembre 1840 

Mr.OZANAM coopêrateur à la rêdaction des Annales. 

"El-Le s'ouvl"e pal" Les pr-iel"es d'usage, sont présents: MM TERRET, 
vice-président, DESGEORGES, PE'RRl,''l', DE JESSE, BONNET, SAND IER., 

Le pI'ocès-vel"baZ- de La séance pl"écédente est Lu et adopté avec 
quelques modifications.' Le secl"étail"e du conseil- fait pal"t d'une convel"sation 
qu'il- a eue avec Mr.'OZANAM, coUabol"ateul" des Annal-es (Z-) sur' Le point 
de pal"til" pour' Pal"iS.' L'absence n'empêchel"a pas ce Littérateur de continuer 
à concourir à La l"édaction du l"ecueil- que Z-'Oeuvl"e publie, et s'engage 
à foul"nir annuellement au moins deux al"ticl-es notables, et de pl-us à entretenir 
avec Le Conseil- une correspondance assez su-iv-ie pour' Z-'infol"mel" de tout 
ce qui poul"rait intéresser Z-'Oeuvy,e dans Les l"appol"ts avec Les savants 
de La capitale, que ses fonctions de pI'ofesseul" multiplient naturellement.' 

Poul" ces divel"s sujets, une al-Location annuel-Le et fixe paraitl"ait 
convenable.' Le Conseil- prend en considération Les divers motifs exposés 
par Ml".'OZANAM et arrête que, Les honol"ail"es qui Lui seront attribués, en 
échange des services dont il- vient d 'êtl"e question, sel"ont de 6'00 francs­
Ol", pal" année.· " 

(extl"ait du volume des Procès-verbaux du 3 janvier I840 au 30 décembre 
I842, page 71) ,' 

1) Principal collaborateur des Annales depuis Août I838, OZANAM percevait une indemnité 
annuelle de 1200 francs-or. Son installation à Paris ayant modifié la situation, il avait 
été convenu qu 1 à partir du 1er décembre I840, il ne toucherait plus que 600 francs-or 
au double titre de rédacteur extra,ordinaire (deux 11 articles notables 11 par an) et de représen­
tant officieux du Conseil de Lyon à Paris. 

(archives de la Propagation de la foi de Lyon, procès-verbaux I840-I842, séance du 27 Novembre 
!840, page 71) 
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SEANCE du 11 décembre 1840 

ELLe s 'ouvr>e par> Les prier>es d'usage.' "Sont pr>ésents MM:DE VERNA 
pr>ésident, CARRAUD, DESGEORGES, TERRET, BONNET, DE JESSE, SANDIER.· Des 
doutes s'étant élevés dans L'espr>it de pLusieur>s membr>es du Conseil, BUY' 
La question de savoir> si Leur> soLidar>ité poUY' La dette de Mr>:COSTE n'était 
point teLLe qu'ils ne dussent tenir> compte à L'Oeuvr>e, de La per>te résultant 
de La faiLLite de ce débiteur>.' Le Conseil a voulu s'en r>appor>ter> au jugement 
du tr>ibunaL composé de MM:BEAUJOLIS, CHOLLETON, CATTET cur>é de Saint-Paul, 
MAGNEVAL, OZANAM, dont L'avis a été négatif sur> tous Les points: 

Le Conseil ar>r>ête que Les p~eces relatives à cette affaire, 
seront déposées dans Les ar>chives de L 'Oeuvre; 

(archives de La Propagation de La foi de Lyon, pr>ocès-verbaux du 3 Janvier> 
I840 au 30 décembr>e I842, page 74); 

SEANCE du 14 décembre 1841 

EL Le s 'ouvre par Les pr>~er>es d'usage: "Sont présents : MM. DE JESSE 
pr>ésident, DARTIGUES, DESGEORGES, TERRET, BONNET, SANDIER; 

Paris, Le LL décembr>e I84I Mr>; OZANAM rend compte de ses 
pr>emièr>es démarches pour La mission dont iL a été char>gé et pense qu'il 
conviendr>ait de Lui envoyer> une Lettr>e pour> La Reine, qui ser>a pr>iée de 
r>emettr>e au Roi Les médaiLLes de La Pr>opagation;- On enver>r>a La Lettr>e 
demandée.' 

(ar>chives de La Pr>opagation de La foi de Lyon, pr>ocès-ver>baux du 3 janvier> 
I840 au 30 décembr>e I842, page LL?J: 
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Amériques 

- Asie 

Liste des articles se rapportant directement aux Missions. 

Juillet 1839 Missions d'Amérique-Etats-Unis (diocèse de Vincennes 
dans l'Illinois) in Annales tome XI n°115, juillet 
1839, pages 379 à 382. 

Janvier 1840 Missions d'Am6rique-Etats-Unis et Texas(établissement 
de Messieurs les Lazaristes) in Annales tome Xll 
n° 118,janvier 1840, pages 28 à 30. 

Septembre 1839 Missions d'Asie - Diocèse d'lspahan en Perse 
in Annales tome XI n°11~,septembre 1839,pages 501 et 
502. 

Uovernbre 1839 Géographie sacrée de l'Inde 
in Annales tome XI n°117 novembre 1839 
pages 579 à 590. 

Mars 1840 Missions d'Asie - Géographie sacrée de l'Indochine 
in Annales tome Xll n°119, mars 1840 
pages 115 i 123. 

Mars 1844 Missions des iles NICOBAR dansl'Ocêan Indien 
in Annales tome XVI n°93, mars 1844 
pages 117 et 118. 

Juillet 1849 Mission du Japon 
in Annales tome XXI, juillet 1849 
pages 217 à 235. 

D'après GALOPIN 

Essai de bibliographie chronologique 
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juillet 1840 

Mai 1844 

Articles dressant l'état général des missions catholiques 
une annee donnee. 

Etat général des missions pour l'année 1840 
in Anna les tome )(11, juillet 1840, pages 305 à 365. 

Compte-rendude l'Oeuvre de la Propagation de la foi de 
l'année 1843, présentant l'état général des missions 
en 1844, in Annales tome XVI mai 1844 pages 177 à 196. 

D'après GALOPIN, 
Essai de bibliographie chronologique; 

Séance du 22 juillet 1842 

La séance s 'ouvI'e par' les pPièI'es d'usage.' Sont pI'ésents DE 
JESSE, pI'ésident, DARTIGUES, DESGEORGES, TERRET et SAND IER,' Le pI'ocès­
VeI'bal de la séance pI'écédente est lu et adopté; Le pPésident demande au 
Conseil, s'il ne conviendI'ait pas de faiI'e l'histoiI'e de l'oI'igine et des 
pPogI'ès de l'OeuvI'e de la Propagation de la foi, pour' satisfaiI'e aux demandes 
qui sont faites à ce sujet, et pour' empêcher' toute eI'I'euy,; Le Conseil, 
compPenant la nécessité de cet historique et voyant la difficulté qu'il 
y aurait à en tI'aceI' les bases à l'avance, décide, que l'on demandeI'a un 
tPavail sur ce sujet, qu'il seI'a Pevu par' le comité de I'édaction et soumis 
ensuite à l'appPéciation du Conseil centPal; Le Conseil émet en même temps 
le voeu que l'on puisse s'en occuper' le plutôt possible pour' avoir le temps 
d'examiner ce I'écit qui deVI'a paPattre dans la livraison des Annales du 
mois de mai prochain.' Le secrétaire en chef devant s'absenter, le Conseil 
décide qu'il sera utile de faire assister' à ces délibéI'ations l'agent compta-· 
ble, qui, étant plus ancien que le secPétaiy,e adjoint et ayant par' conséquent 
une plus gPande connaissance de ce qui conceI'ne l'OeuvI'e, pouI'I'a aider' 
celui-ci dans l'expédition des affaiI'es qui se présenteI'ont; 

(AI'chives de la PI'opagation de la foi de Lyon, pPocès-vePbaux tome II 
I840- I842, pages 177 - 178); 
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hritlée. Je répondis qu'à mon départ les sauvages n'~­
vaien l pas encore dépassé la hauteur qu'on- appelle au. 
jourd'hui la Pointe des Missionnaii·es, à cause de notre 
demeure dans cet endroit; j'ajoutai que j'allais y retour­
ner avec mon cheval. Tous les officiers me représentèrent 
que.ce serait de ma part une imprudrnco,inexcusahle, 
11ur. je m'exposais à me faire mer en pure perte. On me 
proposa un canot pour nller à bord ,de ,fUrani,, où je 
trouvai le Père François <le Pa:ule el le frère Gilbert qui 
étaient dans les plus vives inquiétÙdes à· mon sujèt, me 
J>-..tchanl au mi lieu des ennemis. Le frère Zénon, qui était 
resté au presùylère, en é1ait beureusemenl parti quel­
ques iniùttes après moi. Cc fut vers quatre 41eures du 
soir que le feu fut.mis à nofre maison; -J!inœrîdiè dura 
,1nsqu'au m:llin~ Là:chipëfle· et·,Je reste furent brûlés le 
jour rnivant. La guerre avec les insurgés continue tou -
j-mH'S : qui sait quand elle finira? ' 

• J'ai l'bonnenr f ~tre, etc. . 

:-. .F~~is:4'~_.s.sise, C41iETi.fr!iss: apost._• 
t-~ .~ ~ .: ... ,._,, :.. fi,;. • _, ' . ' . ' .._ - .•. "'. • ; ' ' 

t'espace nous manque pour annoncer les derniers 
Mandements publiés-cn~taveur de l'Œuvre : :nous rious 
&m.presserons de .Jes :.fair-e connaitre~ . -~ ,prochain 
Numéro. '·· :,. ,,.., . 
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COMPTE- RENDU 
.... 

DE 18,i4. 

Lorsqtte des hommes pieux s'unissent pour une œuvre 
ch arilahle, il-en résulte deux biens : celui qu'ils se pro­
posaient de (aire à autrui ' et celui qu'ils se font. Ils ne 
voyaient d'abord que des pluvres à secourfr, des ma-
lades, des aflligés , des pécheurs; et ils découvrent tout à 
coup que Dieu même est avec eux, el ils s'en aperçoivent 
au surcroît de lumière et de chaleur qui se répand dans 
Jeurs âm~. Aussi n'est-il pas sans intérêt d'étudier le tra­

- " vail intérieur que l'Œuvre de la Propagation de la Foi d.ei.t 
faire en nous-mêmes, et en cela nous pensons bien moins 
entreprendre son éloge que chercher à réchauffer notre zèle. 

La foi est le premier besoin des âmes, et comme il n'y 
.n pas de vertu plus nécessaire,· il n'y en a· pas de plus com-

::>battue. Il a toujours été laborieux et difficile de croire œ 
'ffui ne flatte point, ce qui veut des privations et des sacri­
fices. C'est pourquoi la Providence n'a jamais ces1,é ".de 
1msciter des docteurs pour défendre le dogme dans les 
écoles et dansccles chaires. Mais en méme temps elle a mé-
nagé au phis i;rand nQmbre des .hotnmes une sorte de dé-

TH, :xvu.100. J[AI f8U• 11 
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I\Onstration qui les touche davantage, celle des f<iits et àes 
exemples. L'Œuvre de la Propagation de la Foi donne à 
œux. qui lisent ses Annales deux spectacles instructifs._ 
D'un côté, elle nous montre l'erreur à tous les decrres' 

b ' , 
11vec toutes ses conséquences, chez de grands peuples où 

elle a pu se produire sans contrainte et sans détours. On 
voit d'abord l'hérésie -dans ces villes populeuses des Etats­
Uni? ?ù chaque secte· a son temple , épiscopaliens, pres­
byter1ens, quakers, anabaptistes. Ailleurs, sur les ruineli de 
ces vieilles cités. d'orient, si lol'lgtemps célèbres par laurs 
grands Evêques et leurs conciles, on voit le scbû,me réduit 
au demier abaissement. En même temps, on peut aypren­
dri chez les nations mahométanes combien devient stérile 
le dogme même de l'unité de Dieu, corrompu par l'im­
posture, déshonoré par une société qui repose sur la vio­
l~n~e, l'esclavage et la polygamie. Plus loin, le paga­
msme est encore maître des belles contrées de l'Inde et 
de l~ Chine; il y règne avec tout l'éclat qu'il eut chez 
les peuples fameux de l'antiquiki. Il a des écoles -Hne 
littérature, des arts qui le servent: des lOÏil qui 1: gar­
dent: Mais s~us ces beaux .dehors_ son vrai ,génie se 
iralut par les sacrifices ,humains et p\r le meurtre des 
enfants ~ouveau-nés. Un pas de plus; et si l'on parcoùrt 
les archipels de la mer du Sud, on y trouvera la dernière 
dé~dation de la nature humaine dans ces fêtes ..sallgJa~­
ies ou l~ vainqueur dévore le vaineu. A mesure q~'il y,:.i. 
plus d'egarement dans les inteUigences, le désordre-~ 
plus profond dans les mœurs. Dieu n'a pas permis que le 
mal res~ât caché sous les prestiges de la doctrine, il_~ 
pousse a bout dans la pratique, .et le contraint .de.Je.faire 
jl\,Ser par ses ŒUYres. - · , . · · 

La vérité nous donne w ~~ct~cle bien .,àifl'érent,,. :Cha­
que Mission est un combat -dont nous devenons les lé-­
moins. Le chpstianisme y trouve wus les ennemis qu'il a 
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jamais eùs; il y trouve au&Si tous les genres de luttes. Il 
u1y a pas de rontroverses soutenues i,ar les apologistes de 
l'Eglise qu'il ne faille recommencer, ·soit pour .confondre 
les éternelles variations du protestantisme, soit .pour dé­
mêler les subtilités grecques, soit afin de percer les nua­
ges de celle métaphysique ténébreuse où l':idolâLrie orien­
tale s'enveloppe. Et s'il s'agit de ces peuples barbares où 
la parole évangélique n'a pas de doctrines à vaincre, quel 
eifort nè faut.:.il pas pour pénétrer dans des esprits oppri­
més sous les sens, et tirer enfin l'intelligence immortelle de 
cette chair et de ce sang qui l' étouffaieÎÎt? Il n'y ·2. pas non 
plus de péni lences , de luttes contre la nature , entreprises 
par les solitaires , par les moines qui convertirent la moi­
tié de l'Europe , qu'on ne voie se renouveler dans la vie 
héroïque de ces Missionnaires, volontairemeat exilés, er­
rants sur des mers menaçantes , dans les forêts , sous un 

ciel meul'trier, 1)àrmt•àmé~,flWllUanimes iqui s'-èf­
fraient de leur pttœe»ce ~u :milieu des infidèles qui 
épient leur -passllge~ Qu'ils envieraient souvent, s'ils pou­
vaient rien envier ici-has~ Je frugal repas de l'anachorè~, 
la sécurité de sa çellule el la liberté de ses cantiques ! Mais 
comme l'épreuve .décisive est celle des persécutions, elle 
se<l'épète,lllliSÏ'èans ·tmlsms sièoles, Ce sont de nos jours 
les prisons :du Tong-King toujours ,pleineit,ks,ÇQnfesseurs 
de la Chine mourant de faim dans les déserts, etles éçh;ûauds 
relevé.ulans .les villes de Corée, afin que le-témoignage du 
~g ne ,00$8 pas. Ainsi aucune so11Le de combat ne s 'inter­
rompt dans l'Eglise, ni œlui de la parole, .ni celui de la mot• 
tification, ni.celui du martyre. Tout ce qu'elle fut aux éPl)­
ques successive..dc son.histoire, elle l'est encore. Elle montre 
souverainement son immortalité par ce pouvoir qu'elle a de 
toujours souffrir , de toujours mourir, sans jamais s' étein­
dre. Elle montre aussi sa fécondité; car enfin, tant de 
sueurs et de sang ne demeurent pas stériles : en dépitdes 

11. 
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résistances, la conquête chrétienne s'étend et s'affermit. 
Dans ces vastes empires d'Asie où les mandarins font fou- · 
1er aux pieds le crucifix, des néophytes chaque jour plus 
nombreux s'agenouillent autour de celle image chère et 
sacrée. Les écueils de l'Océanie qui n'étaient fameux que 
par les naufrages des navigateurs , voient fleurir avec la 
civilisation. moderne les vertus des premiers :îges. Ain,5i, 
selon l'admirable langage de Féué!on : u La source des 
« bénédictions divines ne tarit point.... Par l'accomplis-
« sement de sa promesse, Jésus-Christ montre qu'il tient" 
« dans ses mains immortelles les cœurs de toutes les na-
" Lions et "de tous les siècles (1). » Voilà comment l)ieu 
nous fait connaître la puissance de la vérité. Il sait que les 
cœurs droits ne résistent pas à ce genre de leçon. Ouvrez 
fa célèbre lettre des fidèles de Lyon sur le martyre de saint 
Pothin et de ceux qui l'accompagnèrent. Il y avait dans la 
ville des chrétiens timides. Mais quand ils eurent vu leurs 
frères traduits devant le juge, et qu'ils eurent cntend11 
leurs confessions et leurs réponses; alors, -0.isl}nt ... ils; leur 
foi s'affermit, ils firent gloiré de s'avouer en public, et de 
confesser haulement le Sauveur; Les mêmes scènes conti­
nuent sous nos yeux. Le :prétoire n'est pas fermé·, les ba­
a1es ·sont encore sanglantes : nous avons enteRdu les' in­
terrogatoires de nos frères , nous avons assisté à leurs tour-· 
ments, à leurs, glorieux supplices. Ne senlirons-noûs pas 
une foi pius ardente se réveiller dans nos· cœurs; et, fiers 
du triomphe des nôtres, ne nous écrierons-nous pas aussi : 
u Nous sommes chrétiens! » 

En assistant, en prenant part à ces combats de l'Eglise 
pour le service de Dieu, à ces morts victorieuses, à ces 

(i) Fén,:lon , Sermon pour la féJe de l'Epiphania. 
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confessions intrépides des néophytes, à tant de sai.:rifices 
et de vertus, il faut bien tôt ou tard qu'on ait honte de 
soi-même et qu'on veuille aimer Dieu d:!.vantage; on s'at­
tnche plus tendrement à cette bonté éternelle qu'on voit 
sans cesse occupée à solliciter les hommes, sans cesse re­
poussée par la haine et le mépris. On finit par se pénétrer 
de cette sainte passion si énergiquement exprimée par 
Bourdaloue, .lorsqu'H montre u les intérêts de Dieu remis 
• ":E nos mains·tellement que nous en devons être les ga-
• rants, et qu'amant de fois qu'ils soulft-ent quelque alté­
u ration et quelque déchet , Dieu a droit. de s'en prendre 
• à nous, puisque le dommage qu'ils éprouvent n'est que 
" l'effet et une suite de notre infidélité .•• Quand vous 
« travaillez pour vous-mêmes, continne-t-il, comme vous 
u êfes vous-mêmes pe.lits, quoi que vous fassiez, tout est 
• petit, tout est borné, tout est réduit à ce néant .insé-
• parable de vos personnes et de vos états. Mais quand 
• vous vous intér<'ssez pour Jésus-Christ, tout ce que vous 
u faites aje ne sais quoi de divin (1). » Ce n'est pas, en 
effet, une vaine formule que cette invocation : « Saint Fran­
" çois Xavier, priez pour nous.» Invocation qui rappelJe 
la mémoirë .de cet homme à qui l'amour divin ne lais­
sait pas de repos. Co denier recueilli chaque semaine, 
c'est une coopération à la ré4emption du monde par le 

~ sang de Jésus-Christ. Voilà l'ouvrage auquel nous nous asso­
cions. A l'exemple du Sauveur, nous commençons à aimer 
les hommes sans ces liens plus étroits que forme la com­
munauté de race' de patrie et de religion; à en aimer au­
tant que le Sauveur en aima sur la croix. Chez ces peuples 
pen·ers, maudits par les ,·oyageurs; parmi ces tribus èan-

-
O,~ '6ourdaloue , Smn<>n 1ur lo Ule, 

lt 
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nibales dont on nous a raconté les horribles festins, nous ne 
voyons plus que des âmes immortelles, souverainement 
digues de pitié et de dévouement. En apprenant ainsi à­
secourir des misères absentes, comment resterions-nous 
insensibles ~ celles que nous voyons , que nous toucbolls , 
qui nous attendent au seuil de nos portes, dans.nos rues , 
au fond d-e nos prisons et de n-OS hôpitaux? Non, l'Œuvre• . 
de la Propagation de la Foi, en tournant le cours dela cha­
rité ve1·s des contrées lointaines , n'ôte rien aux. pauvres 
de nos villes. Quand vous ne savez plus refuser au collec­
tenr qui vient recevoir l'offrande périodique, fermerez.,, 
vous la porte aux enfants éplorés qui viennent y demander 
du pain? Quand de pauvres·montagnards·des Alpes;·quand 
les pêcheurs de la rivière de ·Gênes, ,ou· les soldats irlan­
dais des garnisons de l'Inde retranchent sur leur nourriture 
pour la caisse des Missions, ne voyez-vous· pas qu'il n'y a 
rien qu'on n'en puisse attendre? 

Que sera-ce si, nous élevant à des vues·plus hautes et 
plus dégagées des pensées de la .terre, nous regardons où 
vont nos offrandes ... .Elles'.pr.ennent '1è 'même chemin que 
nos ·prières. Elles vont dans ces trésors de Dieu, où l'obole 
de la veuve est comptée' où un verre d'eau n'est pas 
perdu, où nul ne donne tant, qu'il ne reçoive bien d4van• 
tage. Nos faibles. mérites vont s'y confoodre avec ceux cres 
Apôtres, des Martyrs, de tant de catholiques souffrants-, 
persécutés. Entre eux et nous tout est commnrr: noas 
avons une fleur dans toutes leurs couronnes; il n'y a pas 
une de leurs larmes que les Anges recueillent qui ne prie 
au ciel pour nos péchés, qui ne fasw .descendre J~ -miséri­
corde sar ,nos têtes- .et sur nos maisons. · Noua ne sommes 
oubliés dans aucune de leurs supplications; ils ont appris 
à prier pour nous en voyant chaque année , au temps de 
la commémoration des morts, leurs prêLres monter à l'au­
tel pour les Associés défunts de la Propagation de la Foi. 
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Lez1 Pères du dernier concile améric.iin de Baltimore s'unis,, 
sent aux Evêques de la Chine et de la Corée, afin de nous 
bénir (1 ). Rien ne peut résister à cette sainte conspira­
tion. Si la moitié de l'Europe au XVIe siècle tint ferme 
contre les tentatives de la réforme et contre ses violences.1 
peut-être fut-elle secourue plus qu'elle ne le pensa par ces 
nombreux Missionnaires italiens, français, allemands, 
portugais, espagools, qui portaient la foi dans les deux. 
mondes. Peut-être le salut de. plus d'un peuple fut-il dé­
cidé par l'immolation volontaire de ces milliers de chré­
tiens qui mouraient au Japori , ou par la prière-innocente 
de ces pauvres sauvages- du Canaùa qui sortaient de l'eau 
baplismale., Et maintenant que nous voyons se fonder tant 
d'Eglises nouyelles, les chrétientés se multiplier sur toutes 
les côtes de l' Asi!:J, de l'Afrique,. d.e l.' Améi;iqµe ,. dans 
tçmtes les'lles de !'-Océanie; ne semble-t-il pas qu'en. allu­
mant autour de nous tant de foyers de charité, la Provi-

• den ce veuille réchauffer enfin nos vieilles Eglises qui se re-
fro i<lissaie~t. 

Et c'est nous Associés de la Propagation de la Foi qui srun· 
mes'choisis pour êtr.e les artisa_ns de ce dessein. Quand, dans 
les cba~ie~d'uiiport, desmanœuvres se courbent sur le bois 
qfils ajustent, combien peu corppr1;1lnent l)mport;nce de 
leur travaiU Cependant ces bois rassemblés formeront le na4 
vire qui portera _sur toutes les mers le_pavillon de la patrie4n­
touré de souvenirs et de~loire. Ainsi nous sommeslesma­
nœuvres,e:t nos :rnmônessontlesfaiblesmoyensqueDieu veut 
bien employer pour former et mettre à flot la barque de l'a­
postolat. Mais cette bavque porte l'étendard de la croix; et 
avec lui ton~ la lumièr.e ~ toute 1~ ciyiljsatioQ. dµ_ lllJll.l.de. 

• (1)' Lellre de, Pères da deuxième Concil~ de Bultlmorc. Lettret.df 

No.sseigneun, lu Vicaire aposlolique de Siam el !'Evêque du Capa. 
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LES DANGERS DE ROME 
ET SES ESPÉRANCES. 

Quelques amis ont bien voulu m'encourager à proposer m~S!C' 
-rnents sur la condition présente du beau pays que j'ai visité w, 

quelques mois. fo n'étais allé chercher en lt~lie ~ne le :epog, e.t.i 
monument-; plus rnstruct1fs que les l1nes. J y ai p::isse mor, ~ 
dans !(;s catacombes, dans les vieilles basiliques chrétiennes.,~ 
1es archives. Je n'y portais ni l'habitude, ni le goùl des ftu<l,:; pcff 
tiques: je n'en reviens pJs a\'CC l'amhiLion <le juger les évÙ\~~ts. 
encore moins <le les prédire. ~lais comment traverser ces vii,€5 ·· i<W. 

trcfois si oisives, aujourd'hui si agitües; comment passer par Je/ 
rues pavo:sécs de drapeaux, dcYant des portes couYcrtes tl'ins,~· --

. ]"\ . r. 1 ·· . ·1 • l l if t,Gn:i en ,1".lnnenr cic "r'!'2 .\. Jh1:.:ra cur n ; c,1mrnen cn:;:n.:lre\'es 
, ,'.- .i•. 'r' ')t î -.. ,:,:. 1 ,. , 1 .... , rr' ~ 1,, (''> -. c:.''pl ~r ,;;:..:~ ... r;: .,... J Cl:~ h dd !" .1p,C ::,.Jn~ :"l,UlU,t.. c'llu~. J.,D;, -- \.,.,_. l'. ..• ~ d S _:-, re'i'e~r. 
Je 111e snis n1él6 ~i cette fouie pJssi0nn1~e, n1ais croyant•:.:, je l'ai Su.lt1ie 
aux premières f(;tes' d,:; la liberté. qui étaient au~si ci:\ic~ d:: '4 tcti 
gion. En rnémc temps j'ai eu l·h9nn•,;ur d'a11procher qui::;iiv.es-u.ij 
des 5rands citoyens dont ia modéntion sera la sauvci;arde de, di 
mes italiennes. Enfin üicu m'a fait la grâce de voir de près, d'.entre..~ --~ 
cc grand Pape, sous kquel nos neveux nous envieron~ d·avoit \'{ 

qu'ils nous reprocheront peut-étrc de n'avoir pas assi::;: Côruiu. 

assez aimé. Maintenant_ je vi~us dir~ cc que (ai appris, en &ùo.Jj 
m'engager dans des d1scuss10ns qui voudraient plus <l"esr.a.«a: 
temps, mais en me gardant bien d'étendre à d'autres que tnoi l'à " .. 
ponsabilité de mes impressions. Je le ferai avec défiant1: cle ~ 
mérne, avec une liberté à laquelle il faudra peut-être parèo:1.nt't ~ 
coup, mais avec cel esprit de fratcrnilé qui rass9mble k~ réa~~ 
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, .. ~r,-0ndam pour la défern,r, <l'nncm· . 
Cl"' '. • ··-·· eme cause sacrec sans Je-
{ietuns.?fVICC des memes opinions humaines. ' ~ 

.IP ne s'a;it _pas de renounlcr ici Je, dél a· ., 1 · • ,·. , . •· • >< lS uc a tnl.Hmc et de la 
.~ e(;ctlè Obcc1tr:r les drmts et Je~ torts du" ... . r-· 

1 
•• :,-- • .• ,., . •. bom erncmcnt français. 

If ,esagit,n-,ne p:i:, de! 1,a!ic en'H're. i·e. .· 
- t , ' - ' - • ile conn,us pas de plus 

..-..hw_,u.e, 1orsqu on touche QlJ\ Cl"•"ct1"on· "t 1·· 1·--- . . . . · · 1"-~ - :, 1 a.iennes; que de con-
.Q-.lire ri.1n!> un n,eme JugemrTt di'.;; popuJ~t· l'JTé (!'611"" - ' -- 0 ions CJ1 rentes d'i..ri-
i..L~et de !Il(Ct1rs. Je m'arrête aux affaire· de R . . ~- . :, orne qur sont aussi 
~ twttes. Depuis quelque temps, le décourac-ement " gagné I 

1 
,. v "' es 

.' ""'"'s;deS c.1t 10uques. La chute des sept ca11·ono p . ·t ' . 
1o>""O' • . . • l " om a1 Jeter Jes 

·- .oâlfiès d1ns I a!llict1on : elle les a J. ctés dans 1~ te o --r:, _ , . , . · .u rrcur. n a trop ou-
_, ~,oeœ n es_t pas a f nbourg, mais à Home, que se livre la bataille 
, i.L,«;:'Vt!,' ou bien oo n'a plus tourné du co't,; d•· sa· t 5.,. 
~"" fi" . 'o . •. . ~ '--' In - 1eg-e que des 

··""'"k c .. ra) e:,. On a \ 1.1 lc r!H_llca!tsrne cntra11·t ]J'r11 . , . lé l . ~ • 
0 u lleres CJ p ovecs 

«•t.:t~ au ,bout des piques dans les cours profanées du \' r· d , , . n 1can. 
Je111l,PNPose e rèponorc a ces inquil:tudes que J·e reSJ)ectc .... t 1, .,i-- , . , L le 
P .. .w.AiMl'la,,,re ac mon mieux n1ueis me 11ara1· ~s·'IJ t I ·•. , i .. -~-- . , , . . . . · ~ c:, u:.rng-121:0, quels 
;èlte~l,lei:tt les su Jets d espcraoce. 

L'()?l;)lft. réformatrice de l'ie JX, dont nous verrons bientôt la 

4 .. c.1e,;:r. r2ncontre deux sortes de dan"crs . d•' la p , <l . ,-JW""- . :i • - ,ar, e ceux qui 

O 
.. ~~point de ch:ingement f't d" 1a·nart de cc . · 
... • • • J • 1 ux qui en veulent 

r....,JJ de ..:cüx_ qui rcpou~sent les réformes et de" C""'- q, 11· 1, , · \\...-\ . . . , .... ~,.\. ... es prt:c1-
fiteAt,&.i..,cu __ ~'~.-~,~~ r~tr~?·,:d,:s et du côté des impatients. Parions 
,1.,1"GrJJ~s.rt:,.u"!dJe,,, 1J,e,.1~,~rncnt 1n•·rc uu'o··1 le·· - · 
0-, ·' ... -, ,, : •cc-:--1-. ·.,. _ ''- l '• :,apt:lll·drctrop 
a ... bl.ie6r· ,_,'.) .. 1cn.'1:i'·:-, ucpub rit1,:lq:1c temps. Je, leur fais d'ail!cu;-s un 

\\ev t(.1. :,~ .1o ..._. ... LdL, ~' ~:J 1-1U l S Ont pOUr Cil'- ]~ fr '' - ' \.on r ,.,,l·1'l"f,rw' 1·u··· ··1 .. . - .. , a .O!CC et ]CS CClJt 

ft\;tleb,.iorinettes des Autncll1ens. 
-,[.{:~ • ' 1 JI -· pte JUS,c envers ,a maison d'Autriclic. elle a . . · ·· , t.:U ses Jou··s 

Je~.ère.j e::e a porté la vaillante épée de Rodolrhc de Habshour"" ~e 
~tÎe~'Çi1iolj :le don J_uan d'\utriche, le Yainqucur de Lépante ;~l!c 
... (OIJ\'err p-t,ndant trois cents ans le~ ïron1 1·,,,1.,.,s <l" J l , · 
'"' 

1 
, . • - · • ~ - e a c iretJ en té 

' _ ,..,e--'""S r"l:" !CS J!11JJL;ÎCS. ~Jais C''lle JD"I.S0'l ,-, fo 't de - · -· _, .. . u ........ - ' - u ' " ,u1 UX rl!aUV31" 

"' o;rfU.'dtS•tll.:! a recueilli l'hérita;e de Joseph lf ct-, cet t 1- · -,,,_n -~-- . . . . . . , c • e po 1llque 
-~•"11" lll du Ctmst1amsmc un moyen de gouvernement (in-
-gwM~ n:,n9._ et de la relig-ion catholique, comme on la nomme 

' ~~ ~?des ofüc1els, une 1·eligi"o11 impériale cc royale d'Etat. C'est 
~,aVJ.,-'.:l~e.<:u.e le cabinet autrichien devait apn·r-ndre l'art d'! T · - , -, , - , 1un11,1er 
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· .. . 1 • ' · 1 ' . l ' . 'J · / ,.1),: t le clergé par les foocliorb de pu.tee ûU 11 pr•:kllu ic re mrc. d ,._,mi- ! 
ncr le peuple par les pl:li,ir~. par Jc:,; fêtes scusudks pro<li:.;u.êesstff" f 
les théiiLws Je \ïcune, gr:i<:c: auxqudles cclt.e \l?lc est. dtvell~u.ll j 
séjour cncbo.nté, mai, sr:1œ auxquelles aus~1 c le compte deul~1,,. Î 
fanl.s naturels sur trois naissances. Telle esl l'Autriclw, et"Voikt J 
quel titre elle pré~nd exercer la tutelle de la Lombardie, oà, ~ai- ' 

ïingt-ncuf n:iis"'1nccs, un n'en corn plc qu' unc d 'il lé:;i lime; /4-ire,f é'- if: 
duc:;LÎOll de u:s Jkdieli> q,ti \Jll:lll mic1i:·: Cjü't.::lc, qu'cilc pri.:r:a<J tr14~r r~ 
en cnfanLS c L l\li' l: ile tr.1i L,; en eoc la\ ,;s. Lt!e a eu l:f1d L;C Ul:1,., UA secc,,at .:. 
legs non n,oins J:.rngercux que le premier; eiic a acccpLé b ~u«ess;

04 
:. 

des Henri IV et des Fréùùic li, <les empereurs Gibelins, de~~. l . 
seurs <l'anti-papes. G'c~l ùe iwr chef qu'elle prétend sur l'Ito..{i~~,.1:, 
empire, ou du moins, comme elle le répétait naguère dans u11 dacu- )%' 
ment presque olllciel, u une infiuencc llécr:s,Jire à s:i sim::t,:..,'» Elfe f 
cilcrcilc il se fairc p:mlù!l!lef cd empire par Je:; bir:nfaiL; d,1\t ~e. r 

--.r~-
accal.d e, ùiL-<:ile, les pru\rnccs lomL;irJc,. Ces btlénfaib tlôll, ÇeJtt" ~c 
connus; ils ressemblent J ceux dont un comble les gens ,l,: Vt>tllll,e... ~. 
Ils consistent à multiplier les plaisirs faciles, à pourvoir de~ ., .• ~·-··( 
séduisantes les théâtres de la Scala et de la Fenice. C'est en t!Fctuae . _ 
vieille pratique d'enivrer les hommes de Yoluptés pour les ~. , 
mir, et d'embaumer les nations pour les enterrer. Quoi qu'il en Soit .,, 

de cette prospérité matérielle que la Lombardie paie bien c.iK-r1 si ck J 
quatre-vingts millions d'impôts qu'on y li.;1e quarante Sèulernent('I " 
dépensent, il reste à sa mir cc que fait J 'Autricl1c pour le lii~n ;ntef_ Î; 
lectuel et moral, ou plutôt ce qu'elle ne fait pas contre iuî; ce ,ii..·~ }~ 

tente de séductions et .d~ vi~l~nces c~nlre les es,prits .qui. s.1~~ JJ; 
Ja timidité et de la, med10cnte prcscnles; ce quelle mfü3;; d'~~ jt 
liations inutiles à des sujets soumis! Pourquoi, depuis trcntèQns

1
~ :1 

pleine paix, jour el nuit,. ces canons insol.ernrn:nt .braqués 
1

èev~~ .~ 

palais des do,;cs de \'ern.se et contre le dvmc üé ;,!dan? Ql! an \lll11.te, f 
ensuite Je:; li!J8 rt0..~ municipales du royaum•) Lornbard-\i:nioeii, les .·~~ 
conseils communaux, les députations prornic1alcs clw.rsèes de f!'é- .:'î!' 
sentcr à l'empereur les vœux des peuples ! r,o~s SJvo.ns rnûi'ltenq;,il:'_I: 
cc que sig~we le pompcnx mcnsong~ d~ cels rn~lllulions. qll.:'if'e;;t 1-
<léfendu d·mvoquer. li y a six .semarnc:,, \ c~1:,e P:E:Senta:t l.nede_ I' 
ces pétitions respectueuses permises par les luis; qumze Jour.s<!.f,-~ )· 

' ,· l , . ' s ,,~ un i1ommc que toute l lta,1,2 honore, un iornrnc em1I1':r.t. rei1t:n1; a 1' 
Dieu par lJ. voie J.Ll wailicur, \[. Tvmrnascu, éwit ar:·,~,:: ~01.1r«1ve1;,. ?' 

i~ 
~'. 
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obten;t1.t,11'ar nn appel éloquent, les cinq cents premières signatures. 
f~u.t-êrr~ les portes de sa prison se rouvriront-elles en préëence des 
b,téne'lllent°S nouveaux. Mais nous reconnaissons déjà cette politique 
~ors habile à mettre la main sur les p!Js gens de· bien, sur les 
~citoyens qu'elle redoute seuls, saqf à laisser échapper les émeu­
~qu~lJ. s,::nent. 

I ,_ ' . .. d . b) d ,4ssoFemen ... une puissance capan1e e ces cxr:t,s, capa e es m2s-
5aa-e~ ,k !a Galiici,,, pouvait bea1:coup entreprendre contre la pa-

1 , Il ' ' . . l 1 . • è fa,1.;t:è:A ui.:,i e c s Y eta,1,t pn,sr ,J,, ODf!'.llê marn . .n·~S le r gne de ?ré-
ioi(~ JI.. v.I, tD.nd1s quel :,utnche contrana,t au \aucan les premières 
~-.ares projetées pour le bien et l::i paix des peuples, ses agents se­
~aœc profusion, dans les villes de b Homagne, les pamphlets 
i,nt:e:~res, oü l'on irrit1it les e5pérJnccs trompées, oü l'on cornpa­
rili.t' IU\t mauvais gouvernement de$ prt::tres la sagesse de l'adminis­
tr~ti:cnlomb:irde, uù ron rcmontr.1it aux s•1jets pontific:rnx le grancl 
OIi~ qu'ils auraient d,2 passer sous un drapeau laïque, ffit-il celui 
de e~e~dcux tètes. (Juane! l'étoile hicnfais:rnte de l'ic [\ parut au 
'(l\i(ko.,lt: ces 1rnages habilement soulevés, jugez ce qu'elle dut exci­
t:er c:le.cokrcs. C'est l'bonncur du XIX• siècle et le bienfait de ses lu­
:lllît~ qu'on n'ait pas recouru aux traditions du vieil empire et es­
~~é J un anti-papc. ~lais, ne pouvant faire un autre Pontife, on 
osoit'~conlre celui que Dieu avait fait. Je ne parle pas des intri-

~s, clipiomatiques assiégeant les antichambres où elles ont leur 
in ~· 1·4, n:irk des émeutes suscitfrs dans les nrovinces sous pré-
f-'.,;e'' ... ,, , : '. tettek. la cllcrte aes grarns, et a J3 tl'le desquelles se trouvaient tou-
; ut$, par un hasard fatal, des étranr;ers, des sujets, des amis de 

tl\LJfr{die.• Tout le monde s.a,ait à Home. quelles mains les SOll­

J.,,aA~Jquels conseils arnment et souleraient clans Faenza les dé­
bris&, p~1:ti qu'on nomrna.:t grfgcncn. Enfin, quand on a reconnu 

tt111pos~iliiUtl de n.incre le courage du f'ontiîe et le dévouement 
Je S0<î pc::uplè, il a fallu recouru· au derrncr argument deos rois. 

l'attiirîe 1mpériale s'est a\'ancée lourdement sur le p::i,é de Fer­
n.ne .et; p.:rsonne n ·a oubhi en quel Jang-age insultant les officiers 
· i Ja.. c,,mmamlaient ont signifié au cardinal-légat les volontés t eeor ma.ttre. Ces violences outrageaic:nt le droit; elles faisaient 
bien p&-5 eo. provoquant le désordre. Chaque pas de l'Autriche en 

liJ.:.e,dqu.ÏS frç nWi$, a ~té Comme' llll ~éfi et comme .Je. signa] 
,!\uied.e ces scènes de trou];,c qu,~ Ja lwerte italienne se fa1sa1t hor:-



ncur de n'avoir pas connues. Quand l'Autriche entrait à 1- en-a.l'e 
éclat.aient à Rome les terreurs paniques de juillet ; quand e!\I, mef,-

1 

tait le pied à Modène, Lirnurne arnit les coupables tentatives de, 
janvier; lorsqu'enün elle s'emparait de Naples. sinon par ses Soî,. 
dats, rlu moins par ses conseils, toute la Sicile se lev:1it. Oui d4L 
hàte de le dire, si c'étaient d8s wortiers èl des canons timbré,ctes 
armes napolitaines, au blason de llonrbon, qui tiraient ~ur les P4r 
Jais et les couvents de Palerme, c'était la dipiomatie étral\~r~ 
qui y mettait le feu. Et maintenant qu'elle se console de n'll.Ytoir . 

pas réussi à écraser la révo'lte dans les rues ! Elle est par-venue t .' 
faire donner ce mauvais exemple d'une concession arrachée PGtt 
·violence, d'un souverain vaincu, non par l'amour, mais par la <'.dfire 
de ses sujeL~. A Dieu no plaise qn'elle ait réussi à déchainer 11M te,.· Y 
volution indisciplinée qui pourrait pro\·oquer un jour Sùn inter~eii_. 
tioo (J;i justifier jamais), cl lui servir de préLexte ~our forcer aj~, 
cette frontière si glorieusement défendue par la pacifique intrér~~ 
<le Pie IX! 

Malheureusement la politique autrichienne trouve à nonie, At*' 
-.;,,ais désormais me renfermer, deux sortes d'auxiliilires. Les Pi'ell\~$ 
sont dans le corps de la place, c·est-à-dire dans les emploi,. lf étA1.C 
impossible au géllie m(:nw de Pic l\ de rcnoureler d'un ~ufCD~f 
toul le personnel des f,,nctiuunaires publics. ll devait esp~ï{:r be.t..._ .. 
coup de la bonne foi d'un grand nombre, beaucoup du te11n 0 ~ck. 
succès qui finissent par comertir les pius obstinés. :\i la sag~e,ni . 

la charité ne ini permettait une _rupture qui eùt brisé to_us les rCl./4:85 ·\. 
du gouvernement et bou1eyerse la fortune de cent mille farrulles.,1f ,:, 
fallait donc souffrir la présence de bien des hommes acc,:>UJ-~, ·. 
,·ivre cl':ÜJL1S, i1 rnnsid<:rt.:r les mauvai~es pratiques comme cles trtt.­
ditions i11\iolaii\c,, et le b1t::n public ccmmc le leur. Ue ià le MI\U.IJ~s · 

vouloir tic quclqué?s otliciers du palais, désolés des mJme;i.:téspr-é-:. 
sentes, el pensant trop bieu de Sa Sainteté .pour ne pas croir~ qu.'~· 
saisisse tôl ou ~1rd l'occ_asion 

0

de retour~cr au bon régime <.hu.t.e~f 
Ce sont ceux qui élèver.uent, s il leur élnil poss1 bic, un mur entre f-teix ; 
et son peuple, qui se désolent de le Yoir sortir il pied et recevoir les 
placets de5 premiers venus; c'est eux qu'on entend dire qu,: le f~e 
est trop bon, trop accessible aux réformateurs <5tran;ers, aux Libé~ 
italiens, qu'il a l'oreille trop fade ;iux projets db utopistes c,:,mineP..« 

applautlissemcnts Je la îoule, et qu'enfin il i111;-iorlc de le: bien enl::tiu.~. 
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Ot t:4,.11.s~i, <lans tous les rJugs d1.: l'administration, cette armée d'cm­
rc'jêt. qui ont combattu les premières réformus, par l'inaction bien 

iii;Sl',ormitlable que l'0pposition, qui les étouITaient dans le silence 
f r b. . 1 ~ b1.1rt.WX, 1cn plus l angcreux que les clameurs de la presse, 
·\j;of~jt1..~qu·au secret des lettre,; du soU\wain Pontife, interceptant 
!ftso.:,d, qi.Û. pouvaient pn\·c:i:r un di:sordrc et supprimer un péril. 
(~ ,)ll<,Î, qu'en d•:·cc'tllbre dcrnie;r les agents subalternes de la po­

~rd.11utis Jès IG \ cille de la fâcheuse manifestation qui dcnit 

jttei f4.âu:,.te,de Lucerne, ne ~re.nt rien po~r épargner au p~t1ple 
- erreur, au Pape cette am1ct10n. lt faut ne semblables tralusons 

r ~re comprendre toute l'amertume d'une parole prononcée par 
!:gqO\me,qui a l'honneur d'appartenir au service personnel du S0ll· 

~ro.inPontife. On lui disait : « Que Pie Di. Joit être heureux de se 
sutir~ :iimé ! Oui. rL·pondGit-il, mais en même temps il est si 

l\o-~~ . . 
lf'~ bien avouer, quoi qu'il en coùte, que les autres auxiliairb 

Jel'Autndic à Home sont des houunes trompés par leur.; Joctrincs, 
~v.t~d1rc les absolutistes de tous pays, et par conséquent du nôtre. 
&orne-lest toujours fai l gloire de l'hospitalité qu'elle donne aux dé­
~ if\onorab!es, aux vaincus, aux blessés des combats politiques. 
m~ n.'o.. pllS COIJ1[li:111L'!il('!Ü sujet de s'en repentir; la plupart des fa­

,jt,.\\\'e<; r~6Jes font l'édi!îcation de la ville éternelle par la dignité 
Je·bm moeu.r& et par l'abondance de leurs aumônes; mais elles se 
çf)!Ne.tüêes envers l'Autriche par des circonst,rnces qu'elles di:plo­

rei-J;;•e.tc~.t il ne leur appartient pas de rompre l'enchalnernenL Elle 
· ~J_l,.i;lkurS consent':_ une horreur traditionnelle, une terrc11r bie:1 

.~<11--~lt(,detout cc q111 rappelle, cle près ou de loin, le bruit des n'.­

\/O~"<;., Lrur U;rt, j'aime n1icux dire leur rn,:prise, c'est de semer 

l~~mehcr~ rntn1c de leur pnrli, <le foire 1.L's ùncntes de s3Jons plas 

~~/;e:\,î,/11,con~id~ratinn d'11n gn::n:-rncmc·n.t que les ~m::lllf:~ de J:i 
'u.fJ..· c'es~ enlin, d cntretemr ùcs corre,ponctan,cs qm circulent et 
" / I l ., 
•~.. '~. tinquiéll'.' e, a\CC eU,CS .. Üll a eu i~_t0ll:érité de f~~,ilndrc (JUe 

~ s-~J:i.Ju,Pape elJ:t rncnac1:e lhme rnalauw ù esprit et l L:.;lhe d'un 
~il\G.ffiw.r, t',!aintrnanl, /1 n'en croire que ll:s plus discrets, l'ie IX 
~"\ld'ltre n,Jilr,.: ct.cz lui; ,,un gou\ernr·ment ne rési~Lc plus i1 la 
~Îai fe..ddiordc; ses. ;ictes ue sont d0sormais que des conces­

S'io,,s1i..'1C f.rnt s·attcu,.lre a voir ré\oqu0cs, lorsque le Pontife, re-
~~ ,ç \L '1') rt:vr,. 1i:~~. 3~ L1rn. 14 

' i 
'i 
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couvrant sa liberté, aura pu s'enfuir dans ce paradis terrestre <Jltanfl 
nomme le royaume Lombard-Vénitien. Non, je ne voudrais r.iasôlt/ 
qu'on a osé appeler Je Vicaire <le Jè;us-Christ (( un Hobespierre.~· 
tiare; ,1 mais totL'i les jours je l'entends nl)mmer le Louis X\'! defu.. 
Papauté, et ceux qui Je désignent ainsi DE- pensent pas !'l1c11o;r(tj 
mais le blâmer assurément, f't tout au plus le plarnd1e. 

Pour répondre à tant d'alarmes, il faut voir cc qn'il y a de pi.,Je 
du côté de ceux que je è1ualifie d'impatients, e: parn'.i le,.q!L(f{,fe 
distingue des fractions bien séparées, des intentions bien tl1ver-$its~. 
Quelques-uns, trompés par les souvenirs g-lorieux du rn,)yen-~e, tê :: 
·,enl la ~.:,u 18raint,lL' tcmpor,:,ll,.! dn f'apc sur l'Italie d,Jivrt'-~· p,ufe~ . 
arn..1es, et Ho~nc n.:_'i_:0nin1t_1nr:anl ü dèp;:-1~cr 11->S t~·r:,n:.:.. C·_· soat"f.a.s 
nouveaux Guelles, ce sont ceux qui écrivent sur!<:, mur·) d(4Sfe.s 
quartiers solitaires, comme je l'ai lu au mont .\ vemin : " Y,v4 ~ 0 
No1w, re d'Italia. 1, n·aulres, en plus grand nombre. r~vent ic, c~~f 
d'Angleterre ou de France, ne s';;perce,ant pas que l'Italie, c-e(t:e'; 
mère de toutes les libertés, a mieux ü faire que de s';1ttach,,r .id.es 
institutions étrangères. Jl ya aussi des esprits chimériques (!ni nefei.t~ 
yeot se tenir en repos s'ils n'obtiennent dans les vinc:t-q1ntn_· b~ç 
1'exécuLion de leurs impraticables pro;.;rammi:s. E11tin viei::wnl:fes 
carbonari impénitents, les factieux incorrigibles; et, quand onc,:Jl~ : 
Rome, on sait combien sont peu nombreux ceux que la cli.;'J\e,1~i 
tle Pic JX n'a pas acbcvé d'arracher aux erreurs de leur jeu:ne; ' 

C'est beaucoup d'en compter cent cinquante, ayant sans d.iit1:tt~ 
leur ùisposil.ion ces désœuvrés, ces malintentionnés, éù,me ~i 
grandes -~lies,, ces gens i~gouve'.nables qu'on trouve partoul:i ~ 
font la dimculle, rna1s aussi le mente lles gouvernemenL,. -· · 

Voilà les difforenccs dont j'ai cru tenir compte en réurii_~/'\;tt,5 
impatients sous un nom qui peut-être semblera trop doux, rn.:v"' . • 
lequel je ne veux rien dissimuler de Jeurs torts. 

Le premier est leur sonverainc injustice envers la rném"'-re d.e 
Gn~3oire XVI. Le ri.,S'llC de Grégoire XVI pcyt n'dïc p3s cd1,1i<i{~_; 
grand homme d'Etat : c· est le règne d'un prince prnfondérce,'l,j;~~~ 
not, ami des lell.res, protecteur des arts, qui a bi1Li et peupl~ ;iles·' 
musées, qui a lié d'llonoraliles relations avec l'Orient, qui ll.'Cf).Qi; 

mencé à porter la n:forme ~ans la pr~édure ju<licia.;re. Sou (loni~ 

cal est celui d'un Pape hardi pour la ddcnse et la propagaucinJe' 

foi. Il ne faut pas oublier qu'en présence des ruine:; fum;int;;:1.Je{k' 
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; ~n,è,, quand toutes les royautés constitutionnelles se t.1isaient, 

, '€,~Cil\\'! osa seul protesier hautement, publiquement, en plein 
~~._t,irie, contre les emportements de l'empereur du NorJ. JI faut 

· fe.<"~efer qu'il f:t ou,Tir il dtux battants les portes de son palais ii 
1,'&,Üo,~üBasiiif'nnc et qu'un an apr0s, ii refusait au persécuteur Irr 

~1..:: jes l;onncurs a1uc Horne a coutuill<è J .. rPnrlrP anx "o\·~u"eur, O,Cl·""'Q - - . - -· ' •. ::, , ,,, 

~ro.M~• Eniin les chrétir:ns sr~ son\ icnJront que Grégoire X\'l a 
~Jtp~ de soixante évl,ché~ dans I,•s d,·ux mondes; et, dans bien 
J.~ SiéâeS, les Eglises alor~ !lorissz!ntfs de l'Arnérirrue, de la Chine 
,etle~~d~ hon0rcront les anrn;cs de son règne comme la date de 

~i~rieixe n3issar.ce. . . 

Lo-seconde laul,: du 111::1 q111 not,s ocrnp,·, c'est d',n-oir soul en'.: 

l'oti'ô~pu.bliq1.te.coi,tre la Compa;iiic de Jésus. Il y a beaucuup d'i­
, ~~tc'.'ircndre un Ordre entier I'i·spc1u::;able de l'hésitatio11, des irn­

.~~œs, d:S - lémériléS ,llll'lll~ _c:C queJqueS-lll1S de ses I~embrcs, 
'Ç1ttbi,i:bj'..:.lnd J ... nou1 eau te des e1 cncrncnts surprenait et dJ1,sa1t les 

estnts, quand.le clcrfié c'. la noblesse n'avainr'.t pas encore pris leur 
~li,~dt'~. refOrillC~ Sl tl!<'.IlfiliSJ'.llCS, IlléliS .Sl peu attendues. Il y a 

t#iU<-u."'"f d inéiratJtuoe a rneconna1tre en un Jour une sociélé qui de­
f....S hcis ~ièi:les a sen 1 nrn1-seulement la foi, mais Ja science, mais 

- ~ f.;J~tI.u'e., n..itio11ales, lorsqu'elle compte encore des thfologiens 

,;t& ~ f>errone, des savants comme Secchi, Marchi, Pianciani, 

; u;i~booarer le 1:om italien chns toute l'Europe. Il y a surtout, tine on l'a dit e:Joquen1mcnt, un funeste présage à inaugurer 
:t'ire~~e fD., iiberlé par des proscriptions. L'Eglise peut s'o!Tcnser 
, ~!e5 tentitlives pour abolir par la violence une institution con­
. ~f.a~~ ~cs lûis: cependant on ne doit pas s'e!Trayer outre nwsurc 

1~ <ri~ proférés dans les rues de Géncs et de Rome. Il faut mieux ::,,;;~n l"!t.alic, les I ici]].::, et ardentes rivalités qui divisent les 
:1 J\'tl relitkux, Je cierge; rogulier et s15culier, qui entretiennent une 

; :ar ez~i<l.1,,t.étei:nelle_ enlre les. différcn~. ordres religieux .. D'aiileurs 
.~o:iJ llfui•iam qm se donnait pour 1 historiographe officiel des Jé­

. '··tee;«. ,€Cl. ic malheur d'attaquer la poliliquc de Pie !X, on a pu 
.i\\evke;; d'injustes, mais inévitables représailles. La querelle est 

?;~,~~des couvents el des ce:cle~ dans les rues, elle a pris un 

;'.~~lfl~ et m~naçant. ~a~ s1 le~ clameurs ~~nt on s'es.t 
, .~'ift.'ltt.>® au dela des A,pc~ le rm,mc sens qua Pans ou a 
. ~il€ft~n1y serai eut pas répélées par lJnt de prètres, par tant de 
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innir~c·s r:i5s1onn1 .. ;:. :nJ.1:-o; nun ,jas tip<,SLlh:-,. :'lL Ui1 P_~.t~>.· .. ,,en •oins~'. 
• ' t · . · - · • • .. "f ,\., ·•,"h ]J1nc: C(•I t:'"ir .. , ... 1-J_ Il ,lit' r::.1DU\ th~ ~~s ( 1._ .. 1 L:-, q;1,_• li .. ..., .... t 1_ ~ :.14•~ --- • . l • . - ... •••\.11,L- cc 10~~.;,..~ 

·pinion je ïnis IY a,iCO:lj· cr•·,rcur e: de c.di:r,'.: j,~ n·y <L-ouvrerïe 

G,UÎ re~scmblc :1 Ùl: lïnipiét,:, à un affaibb~er.nent ùu Christ:;wisate.,' 
1 .. · 1_ l·t lO reconna:s bien moins di'. crime contre a ru:;cwn que contn: wt i.À.t,erfi, 

Enfin Jes impatients se sont <lonn~ le torL tl'uac a\lia111.:t: it1CD4si~ 
<lérée avec les passions <lu faux libéralisme. C!Jaque Hr" Cl~­

soin ù'a1i1ances. Pendant que les llfb cl1crciiair,nt la f,1r~·: ~e 
baïonnettes autrichiennes, Je;; autres ont crn la trou\'\::· dcas:sf, 
journalisme et les clubs <les contrées voisir.es. ll" ont fa;, 11:17, 
vais clwix qui les a exposés it des jugements bien sévères.~ On&s 
a remlus solidaires de leurs nouveaux alliés, et tous les .io«u;

1 
exemple, on entend accuser le mauvais esprit de la press.· ro-..;. 
Pourtant j'en suis les débats avec _cet atta~.henwnt '.nvin::i~~ 
rapporte de Rome pour Lotit ce qm la toucnc. Je vu1s de, jowj 

voués il la défense du gou\·crncment et dn clerg,:, comm·} lA, 
et le Labarn; plusieur;; souticnu~nt honnïablcrnent leu: r$fe.ct~ 
dépendance et de modération, comme le Fclsineo et 1,, ~·· 
<l'autres, tels que Je Contemporaneo, trahis~ent quclquelèi~ "-~. 

expérience par une op1~ositio'.1 intempér.ée. J~mais,,.m: ,,...~ ~ 
la trace de cette hostli1lL' secrcte coutre l <1rdrc reh,,1cux 1:. ti.t1i.1J.o 
mais on n·y surprend ces in~i11u:itions ddournées contre Ir- ~ 
el l?s iu~titutirm,, cath•iiiques qai, e11 <l·autres p:1ys, tromi~d.fù 
'Jf>l"IJl! .... ,~ '.'c•·1"', ûf '1,:.:; ci'."}•·;pn~ tl-::~.:; cen..::t_~urs .. ()n. ;-! ~)\] rc::rc::: f tJJ.tJr7. a ··'.#..r ~. -~· ·····,.,. \..\, .... ,.... . ' - '~~ ... 
fois le silence concerté des f:uiiies rvwain··~ :-:Dr de:- 11n•:-SŒDns itt,·,fi;~: 
tantes; assurément on ne leur reprochera pas de se tair ~~,: 

s'agit de l'indépendar~ce, de la dignité du Sain:·Siége. l\a~ù·;rt.fnc:or-d;· 
le Comemporaneo réfutait a,ec une rare eloquenœ l c~,t"'L.~' · 
granJ écrivaï"n franç.ai~ qui a vu dans la Papauté, non ia.'j,0-rM~· 
mais J\;b_st.acle de~ Ebcr~és .italic.~mes .. E: 11:csl-c: p.:i~: pres~_J1 · 
Rome qui, <lepU!S ptu~ J un J!l, \d po1 ,cr Cll'.l(jll. JOUr - taul-es.tsl~· 
extrémités de n~urJf)(;, non-seuiemcnt ]i_!:, ac:li:S public: de f:.e IJ(~ 

mais tout ce qu'clie peut surprendre de sa vie privée, u~ ,ec,:er· 
ses vertus el de ses bienfaits, et qui le livre malgré lui il 1.._r 
à l'admiration de l'univers? Sans doute, il ne, faut pas ~ 
le dan"er du journalisme italien; mais c'est en Toscane cr,"i.f.i/_ 1.. 

0 .. ~r,, ... 

ciien:h·~r. Personne n'ignore q~·un c.spril h;ihile et orn{,. 11Ui4$0f'lle.Jit 
s~rtou~ ùes dons fune~tcs du X\ li!' sieclc, <JUC ! auteur ù·; .. ~:-

?t:· 
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lAriuuul de. Brescia prê·te son patrnna;c à la rédaction de l' ,1.lba 
(.t'dlu,he:i ranim 0 r ll', rang~ éciairci" du parli anti-papal. llcureu-

·-" "l. wü;l\ ais e):<:nmle n ·cmr:iine nas le reste ùe:; iournaux se111C1W • · · • 
~CAAS, uù pcrCL!!ll !Jit.!ll quelques restes de l'ancienne j.i.lousie de Flo-
fVl<L' "il!re !k,me, où ;·un trouve souvent Ja.liberlt~ républicaine <le 
~ m::üs c11 rnêm,:, tl'mps toute J'arùeur et toute la sincéritt: ùe sa 
µ,Je:; oublie pas l'accus:..tioll principale qu'on adresse à .la presse 
a.f.~ cJmme au peuple ruma1U : 11 s a,;1t des applaudissements 

~u.ciliir~nt lü \'.ctuirc de !J. Diète 'et la. chute_ de L~1cernc. :\lais 
(111&1) les tèmoms oculaires savent que l ovallon decernee au consul 
~ ;i Rome, fut J'n·mTe Je deux cents .pcrson'.1es entraînant sur 
~ p:b une nuée d'oisifs CL d'ig1wr~I1ls (jlll.C:oyaicnt porter ~es fé­
~nsau nouveau séuatcur Corsm1, et qm lurent tout ébalus de se 

'(urètèssouslebalcon d'un étranger. Quand le souverain Pontifcn'a-
'VO' _] ·1 . . . 
"~ rnulu in~cr~·eni:, dans l.a luW:, quan_u 1 n y voya1~ cwmie qu~-
~e pvlit.iquc, ams1 gu il le d!.!clara1L nag-ucre ùans la meme note ofü-

. M .. , :11ï •1r0Leslait contre des excès détcstal.Jles, les llallcns ont pu c,ett'.•'· . i • 

~;iutrcmcnt que nut'.s. lls_ontélt.: trompés par lïmprud..:nk all'.ai'.c: 
~sepC' c:intons avec l Autnclie, dont k, drapeau ~emblc <lestllle a 

t!f"tnalhcur à tout cc quïl ombrage. Le complaisant langage des 

~lft, iucen~uises pour les upprc,;seurs <le l~ _Lombardie dev_ait 
~.i i:t Diete les populations italiennes des Grisons el du Tesslll, 

eJ;p.r ..:!id le re:te ùc b l'_éninsule. ,Ce que les é~_rivaius de '.h,m_e 

t. J.;,1;.:,; Ll.rns ia ::::u'.?rrc cl\Jlc d,.; Su1s::;c, cc qu 1b out apptauùi, Cl'\ o ... , .. .. -

dêti.X ,J Jéi:ulc ùu c,,!JiucL Je \ienne et lïiumiliation de s;i diplo-

~ · . "°;~!""' reproches encourus par k paru des impatients. Au fond 
\eu.f~:-reur principale est Je rnuioi:- trop tùt et trop à la fui~; c'est 
de ,,,,.Jiv,r eu drnx ans cc qui sera peut-(;lre l'œuvre de cinquante. 
Leur u~natic1:cc tient ~urtoul à la crainte de perdre un. l'onlife ines-

&é.i ,::: ;,~ince dont la terre n'était pas J1[.!ne. Lursqu on _a c!ltendu 
~ icngs cris de îït,, Piu ,\0110 ! el avec qud ,accent ~e11t1re el sup­

li&At k, s,.ir:t répétés, on y reco:rnail autre c11ose qu une acclama­
~ baii,ilc: ou y reconnaît une ardente prière ?our J3 JJ;olo.n5ation 
dt œlte \'ÎC à laquelle sont suspendues les <lesllr~ées de ! Italie et du 
~ ces peuples naïfs, ces peuples enfants, si vous voulez, trem­

~t,,n;ours que le Cid ne leur rcprc1'.nc leur !Jère, et av:c lui leurs 
iâer~ b ts L:1v.::nt de tout obtcmr ue be !X, comme s· 1ls ne de-



LL:-i ll.\'.\Cl:1::-. IIE 1\0\lE 

vai.ent rn.:u aLL,'.ndre tb ceu, qui k ~ui\'l'lllil. C"<.:~t t'll qu•>i ib ,. ,roCll. 

peut a:;surément. (mand b J·rovitlc1E,; ô.uscite u:1 ;raud lt•,i!i,,,., i:t4'Î 
\icnl ouvrir une ère 1;ou,eli·~. cll~ prend soin de lï1P1wr·2r en "·.J,,.;.­
sant un lon~ corlé;e de succ':ss,:ur~ qui marci1ent clans la ll!O::rr:·· 'laie, 
Que si l'on s'inquiète tks ldé:s 1,ru,·Jrnes. t!·s pr"c,:;;:;iLlll5 tm l"--· ~-

1uult:1ruses f'.llÎ tr,1ui.,i,~::r ~!·,1;1 :,1,dY~<i~ l~i p~u\ d1: (\:rJ 11 •-.:t i.~ SoCi­
t0Je t.iu \_H1-:·1ua1, q.:·lJi .... .._ :·1.,~·r0~f,~i'.·' L'::l::Ilic.Ji!'.-- ;) ;')

1

J:.::· <l'e&.11e. 

1,t,pi.ildli0n 11.11..>iu .. n:' :: \ \T·' c:l ;,:, ~:! ;.;.;;·. l:u::.nH_: L·-- !: iri:..:L, ... etféç 
(ir~c~ :-.t~· Il; Fcr~l:li '....:l ! \~·,1rJ- ::,ourvnl, eu 1..lt::·, j 1~1:~ IH11u,: ,r.irés 

.. ci-· r 
/ai vu des rassc111i.ile1m:ub th: ~ix cuib liornmes sui' le~ pl;,.,. pi..-
Liiqucs; ib ü,1iem i!1 puur j;,nir dc lenr cid si pur. p,·;ur rt•,p;; . f' cw­
:si duu':: ],,r~'îll'-' 1'-·111:1c111, "'';1,,;i1L. il,; :ie tb:o:1\r11iê:1Jl D 'llî 1 .. êcïte,­
cll ... L'ili~:) • 1 i:::u; ~ J.i 1.;_,,_'f ~·: -,,:._·:1' .: :~a-:. .... t·r :-:1r 1.:r ..... 1,,:!..>;:-.. : ... st ~ 
\'·tu:Hi..~i.1 (f 1·(·1i..•; !11:1\·1: t: ·,di ;<;;1 ·l;· lll''ll i .. p,1;;: it1_ 4~1\er. 

~Ji1:-- dL;Jt1.. Jt·s ~··1> tl·.~ i,: Il 1,_·r.JLt :- l...'··111ci,·· ·i,__,;, 1 nt 1_·:.:r 1., rn..cù. 
Je;;:.atiuw, populain·~, et de ne pi1:, l"·nn+·ttr,: .. illt: le::. en~ ,,i: "thon, 
trouulent ks con:.cib lk Li l'.1pa11lt'.·. '.\lais ~i rcprd1cn;;iliir·,- '!l>·~e.it 
iïndiscrétion des Jem:rn,k,; c+. la, iolenc•: d,,s cri,. n·,·st-i1 p·, ~ 
rat.ile pc,ur un peu pic qu· on n'ait p:1,; 1L111trc rqir, ,cl11~ i, lm fcti: .. ~; 
\ ii1gl mois <le lib..:rl•.: e un :-i0cle d'abus'.' l\·c,t-il pa:; ad111ir,1li. que 
pas Ull Clll:\t:U W'. >' ,tt t,,ri:ii•~ û(; t, tèll- Üé: ']lli (!'I'..! cc :,;,,,t :' q· . PG.S 
un palais u';!it. t:-u ~i.;,; r,1;rtr:, r.nfunn:··:,, ses écus:,0ns brisés,<:::,· , ""'­

nation si ,iolcnte, dans m; pays où les rcsscmimenh p:is~:r:. paor 
implacables et les \'Cn~eanccs pour de sdernirs? La rérn:ntinr, fr/lU\­
çaisc s'ouvrait aussi sous de rassuranL~ aué'piccs : le 4 mai , 7S, io._ 
rciigion présidait à l'ou\'crturc d.:s états g0néraux; mai.~ e:: jwŒtt; 
J"émeute promenait déjà les têtes sangiantcs de Foulon H è· kr­
tiiicr, et Cil octoi.m: Louis \ \ l revenait de \crsaiHes' (IJl S:!:'. ·~ 
quel c,Jrlége 1 (JUC dirai-je üe œ que nous avun:; ni, de, ém, ,:te;. de. 
18:.il, Je Hi:32, de 1634, et aussi des ru:iss::icrcs de ~ladrid? l:•·i,dGDS 
;;rùcc à Dieu d'arnir épargmi à la Yille éternelle de si funestes ~t:ca­
cle;;. La foi du peuple romain l'a garùé des mau\'ai::; cxcmp:-::.,d'~­
trui cl ùe ses mauvais penchants. Le !-an3 des martyrs, fo:,S.:,~ 

Je luutes ies lilierté,,, qui a bai011é celtl terfl, lui a Yalu !'1-.,1..'.'tli 
k pri-,ilége de s'aflr;mciiir sans a mir fait couler tl autre s:i: · chre:'.-

J,; croi,, frrmet11<:'nL que L,\·cnir réserv-2 à J'i.·: 1\ des crnharr, efus 
~~ricux. je le.: en);;., p:i:ir la 0,oirc de cc, srall'J l'ap:.;. Ih 1~·.1 1: ;:i i·-~ {ou- I

' 
. 

~ .. · 

~: 

LI' :-b bl·ÈB.\\CES. 

~Aesu."cikr dl' kls hommes pour des diilicultJs ordin:iires. Si 
~n'a.ait à tn"rnplll'r que de cet cnU10u~iasme, <lP cet cin­
re.senent",: la f, ,1d,,. d,mt ::.i p<.:u de princes ont le bonheur de se 
fo~~ ,-.:; n:,~."iun ~<.:rnhlcr:iit trop focik: dlc tieu<lrait moins <le ?~ c:lo,nS ; ï1;~ t l: rc·. :-' ;, i1:, rq u,• am_:ii L p~i~:,~ sur ùes eaux bien ~an-
.;iif~· >, ::,•; u, :"-·, 1· ·.:~ ;;1:\ L1 iiip• Les; mab ne cra1;nons pomt, 

9 . . . 1 ·1 . J CD(t\lf'ë,.fes u .. --·1.c·i•:- ·.!·.: 1,c,1 11,, lui: ·~ C in~t e:it · ans b ba.rquc, et 

&"''y d.;rl'p:,s. d ;1·a j.i:,;ai:i ~1 i,(en ,cilié q1ùwjourü'hui. 
I ' 1 ' ' ' . d Four I hctir,.• pn·>t.:Oie ,\.' jliU:i !.;l'all~ U,illè:•:r serait · ,~ prendre l'a-

fo.~~u.',::: nJu, JoEII!'. re ~er.ul Je la ~,:mer ll<Jll~-mémes. de ln com­
(Cl.lln,;~r(W.ll. lt:,iii::h. ;-;,,1!'.'.1.:"1b au m;il q11,: leur ferait la maurnise 

0 
nwudS., : r:1•1····. :, : .11; ,•:t11d,• qu·elk p•.:ut jeter dans les gou-

r .. 1-. · · · · · · 1 · 1 -"erl\ell'\tM>/: 1.\ ,;,::·:,1,,·. :, q:1, .L: ent.rl'li'..'n: rail cliez es çou·;ernb. 
Gcwl""s-,C\OUS J c••i,L:i, 1,•r !,· ,:rai;d cu:ur de l'ie l\, qui n·garde 

~~11~.s ,i'.I 1·.ùL•~ Je:> ,\lr'"s.' de r·,. ctJlt: uù ,;es pn:d,:ccsscurs 11 ·a­

~wc:\a~ s; t,)urncr pour I aire leYer dc::i armJes :iu cri de " !Jieu le 
ti»li'0,t:rait-il p:.i" h:u 1.1'.,cctbl'l' 1 ·1i,.::;it.ilion db catholiques fran-

lJ(ltl. . . . <l 'f -~le~ 1;u 011 11ou::; J i'.l,mt.:useruent e endus de ce reproche. ll 
::~ 1~l'q1isc,,pat a dunn0 un éclatant exemple, que le clergé a 

, c:\eso.- t,.,ur,c, q1,'il a su lc.-er sur son inùi0ent patrimoine un 

=-~denier dt• ~aint h·rre . .\l:ii;; nous, simples croyants, avons­
-•ris la g-randcur Je la cause qui demandait nos cœnrs à dé--~ . ~p06 bras'.' lntcrro;rons-nous tous: trouYons-nous clans nos 

noï,W, tromons-nous pour Home ces cns que nous avons eus 
$1 ., l \' . d . ' u,œrne . :'\e tournun,-;iuus pas \'ers c at1can es yeux 1rreso-

WlKl laissons ces craintes, lai:-,on:s ces pensées découra;,eantes à 
®* ~ ol\t le: mal lieur l!C: ne pJs crnirc, aux hommes d'Etat, qui 

eoct11lf<il\,tr.;c0nn:ütre à la l'apaut6 le secrt:L quïb u·ont pas eu de 
" î - . l l . . l . '()Oll'4.C.'Cl le. pOU\\Jll" d .: pcup e; Ja15~ons- es aux. ennemis du Ca-
!_h.:.-1. a!'Jr~\iS de la ,,0 'loire renai:;sante du souverain Pontificat 
~~, ' . 

OlftlJ'l!!d' ~ démenti Jonné à leurs ùéda ins, et inconsoiables <le mir 

~,cn~ramcn~ p;ir l'amo~r à une relq;ion Jout ils avaient fait de­

~' 5Î ~remps les fu ncrau l :.!:'. 

Oit CDllnALt maintenant le~ raiso11s tlc cr:iindre; il me rcslc à ex­

e.r les •otifs lÏespt:rcr. La première Je ces espérances. la plus J:te f"- pCuS tiOUCl, Ct (jllf.' je YOU(!fais \'OÎr maitresse <le tOUS ]c., 
1 

-......... "'t' ('\li r,"'·""' "" r la 11cr~n1"··c 11 ;,,ne· <lu l'J1')C E· ;r, n•· coeu,.,, ...... .... , .. , J I --- _,,, . '-" "· .. ,. - • 'J- ' 



par]·· ici r:i d··., 
Si(~gc; jP rest,, d;tr1~ i,.: ilorn:iiii•.· ten1pc1rel, ~::.:.:: uuLher 

1 

invoquer le~ cuL'i,.iér:iti1Jns tl i,:r,i<J;iqw·s. 

Quanti Dieu ,·eut faire germer dans le moude clirùien lie ~s 
événements, il commence par y semer des sainl<;. Il y a n~"' 
années, un prédicateur qui a ie don des parolC'~ rnspirL:es, dvMtJ.;. 
sant la jeunesse /1 ,\otre-Dame, et jetant sur l'Europe moJ"~re;. 
garü attri~.tt'.-, :,',:criait: <• ~lon !Jicu, du11:1cz-nuu~ lies SJiIJg!l(l!l4. 

si lon;;l(m1ps que nous 1/en avons vus!" S•,:01b contenL-.i.eGdc.. 
fait plus qu,: nous ne d('mall(iHms. Il a fait ns~eoir sur l:, c~e 
Süint Pierre un saint, tel qur peut Ltre ie momie n'en a\'ait i~• Vl.!de,­
pnis le pontificat de Pic\'. Je m: le <lis pas seul, je le dis a,·<.:::~-. 
la "!iie la plus croyante, rnai~ peut-être aussi lc1 plus méù!SGln~. 
l'umvers; et cependant la medtsance des lan;:;ues ronni r,""" • • 

., -~,~--
toyahle prrnr les Papes et les cardinaux, n':1 pu tron·;er d<: p~• 
la jeunesse d'un Pontife qu'elle a vu, laiqnc, rné!é ;, h foule.e'fe{ 
ganlu ck.~ salons d clbtim: au ~enicl uiiiitairc Cctt,_, pure ·A;t: 

l ' l . . 1 <l , . . (n.-core at mn-at10n, non ues t:Yots si:ulen:<:~nt mais de ~ c&cz 
un peuple qui ,i <les passions violentes, mais qui aime ~les \loir 

vaincues. Pourquoi répéter ce que cha•.:un sait de ia C,JUitede, 
Pie J\, de sts pn·111ii·res années <le ~acerdoce ensc\t·i~ J..an 
I' b . , d' . . d s o scuntl: · une œuvre a,~ patronage:, pms e tant d'::·~) 

blen'.-:,isnnH:5 nù i:.~u;t, la 
1

n1.itIJ.' ~1 ~:')nlè\_'~ ~t Jn1:;.b. p:1~::'1~!:"40~""' .. ~·-· 
r'"'f'j,5-.:,\·en)i,r1t T1"1P ';•('(Il•' :1,-, c~:11! \ 1•1rc1.t ll,, P·';PI (:~ , •. l ... ,. I• J_ ·t~;, 
','-· ._, "' j.., ! .; , _ .. · . '·•"- ~. ,, " 1 ~ J: J· U·l, ,. •J. l , .,:,. c:ac:.S'~l\,tf:· 1 

l raurni, de :-,aie···? L'(:Uiil l,1,:·11 k l'•:,nti!,· ''." iJ fa::ai~ :1 u:: Stè<fe ... :~-
. 1 l ·t· " . . l!""-11· '.. Ue _ toute3 es Vertus C 'in; .lt:J11leS. li lllillO,_•: pill~ gn,.:r•.: c;:,~ t?a.ct..... :_ ·:_•·._,:_ 
nt" d ne se renù qua l a~cu1dant des nonnes œuvre~.lfs nes/ · _,.; 
trompaient pas les bonnes r;ens de ia ILai~-ùll de I ata Li -'VA.ftni.i:° ~t 
ancii:ii:;(;;,ve:, èe \i:dai, k jour uü, l'cntl:11J,rnt procbrJ1•·r svrle 1. 'n,ns ~-;~: ...,,_A-!·· 
Ju (}u;ri1 .. ,l , il:-- , ·0rriai1·1,t b(,r, ù'cux-r:J:mc~ : u Ct\~ noneflo..fe.J '.' t 
,.·i..·'i l·..: 1 ,q.h· w:,· p:u;\,,:< ., ::n dld, l·.· Lir ,.,, :·i·èL rest-i.fce~~f: 
II n a p;:i•; ut!CW1:;r,, d-! y1.,1tf'r 1•.:ur3 \Cl!\ ê'~ ll:trb le~ ;rc.:i,er, 

1 
ttf~,- ·*;::_ 

l J . l .. . 1·1 . l · · 1 / --,, , .... 
CI:!a:1L~ l Jlb C:S ecù c,. Üll l J VU a . i0Sjlll'.<· ( C:i l 'c,eri!1:, .S~~ ·e: . 
ier dcv.ant un ,ieux prêtre allemand et lui larer les pieù... f.q ~; 
temps, poursolenüi!-er la Semaine-Sainte. etmalgrt\ l'épu~~ 
finances, il distribuait d'immenses aurnûncs !'l <léclnrgea:: de~ ~ 
lente le,, contr;lnmblea taxés :1 rnoin~ d'une pia.;trc:, c·r,·.~~ 
r,lns ;t\,0;; e:t le.:' p:uô n0ml.lr•2ux. S:, p:,:t:: cet c::!l:: lie C(c LeCres-:mcs 

r:T SE::- 1:..;;1•i:P..\'.\Cf.S. .';25 

Il\~~ d.i:J on cru1t la ~ace éLci~te. _Gt~ux qui attendaient un_ Pon­

G.Jz. ~:-i .-_i:,;0~. cri: \:'jll'f:!!t':l.l ' .. te lut _1 alJUl1t:on dl~ mo_nach1~me,' 
d.v-,œ.C:iiJ;,cc:c·;-;iastiqü·.:, ur.t uu t0 trc bien surpris <l an,ir amure a 

~'""n,e.,rorai~on, à un pn:ér,~ qui Ycrse J~,; larmes en c,.;iébrant, 
l,U\ ' . . . ' ' . d . d l _ ""'oh{"'"' q111 Yblt.l' ,es cum·e1lls a toute ileurt :.i Jour et e a 
°' · . l . 1 J, pn·cile Se::, cure,, L11~nne. a COilllllUlllOD. au pc~p e , _monte C~ 
~ fa_,:::· ft~(:O!Dfllan,Jcr lC JC'lHle Ct proscnrc _Je bla::\Je!UC. QUOI 

,,P,.1',;··,;: anx ~C'lt\ L!n 1w,il<le qu," ces funcl10ns ! 1:,t cC;pcndant 
der- ·1. . . rr .. 
~fA,'."':'.r.~rant dans Cl'.=> :lllrtuUltun~ pastorales, Ul1 peu C, _al'.CCS JU:i-

lw,pa.t' ks dt.soirs pu11t1quc~, c c.;t en se montrant eveque de 
i'"' ··1 '· l . ~ff\e:,::,'- encore (]IW p:1nce, q'.1_1, a commence a ~agncr _e;; ai_nes: 

11 _. p ipulaire lui altnllllL' uep des _mll'acles. Cette samtete qui 
~Of"' ' . . . . . 
~iA.o nubl~ et ouuc~· 11;ure uumu1t.: toute s~ ne e:_l passe ~~z~s 
~ iei>3CLt:5. l.nllllllC die fait la me1ll_c:nrc partte de• :,011 aULO!llt!, 
led!"icnt a1bst IL:. pnnc_ip,· _de ses rc10r@~:· On _ses; heilucoup 

' .i\ sur le~ intcnt10ns ue l'ie !\. Les uns l ont pns pour un sou­

~f,.ibie. vaincu. par la populiirité; l_es autres_ pot'.r un po'.i.tique 
~~~;.,,. :::::ué par Jcs !turnerb de son s1ecl·:. ~!ais lm, ù::uis l epan­
cKe,n~Ll,· ï;:unitié. il arnu;iit qu·en publi:mt l'amnistie il n'avait 

~~i.;;, rendre :1 Dien hc~ucoup . ~e . cœurs é;arfs _par ies haines 
_.t~ i:, rou Ct>tmut q:1 il ne s eta1t poml trompe lorsque, peu 
r~es aprè!s llll gTanÙ nombre o·amui~Lié~, réunis dans la basi-
tlfl . . ' · '·l {);ü,Af:'de.:- u, t-!'Jcrrt'.-. aux_- Liens, y Cüll1Jl'.U!ll~fC!ll enSCilw ~, Cül~~e 
"1 l....b~er leur rct .. ur a u1w rel1g1un s1 clementc. !Je meme, lm-
DOu.rr- · · \' "'t t 1·· ~-' . l:: ;.::tr,lL· c1, 1tju•:, <]'Il a eu ll~nncur u e onner c c 11~-

·~l:i..: ,,,1t,v t1':~ c;,l.:in,•l, t·urupecn~. lut surtout dan:: la pensec 
~ · · · 1· · · t · •· e ~~,F·. me-urt: t:1H·t>1qu1• contre te~ e~~ruvremcn.,

1 

c·es _-a-air 
tr<,fa..i,\a- ,.:r:111de plaie murak ùe l lla111;. En met,ant suus les 

~{.,.,:.,uh ,J.. ;-; ui,,ifs tbnt ks Yilies él les campagnes sont en-

1,f'~, :i il':.: ~uumcLlar,L ;, ia fatigue des ex<:rcices, à la discipline 
(4ll\ . . . . J 
-~ ,. w· h·, arracha:, pas seuicment aux tent:itwns ue a pa-

"'' 1 . . •.. . • ' e J._'f ,, î_:r;uait au tr:n.iil. (m croyait qu Il ~ongean a se: uonncr 
tt9t 1 . , i · · · l' , · · . ~r il ~·uccnp~u: ~..;~irtuilt u-.: JirL: Lh.!S cnoyen~. 1 t!ll es .. a1ns1 

dl', · · ' · · · " · · · ' I' rdra I e ~ec.stc. e,;, tandb q u ou ui~cu tP a I etranger si 1c ape pe 
~ 0 ,1 si ll' J>a1~c sauvera le ~ouYcrain, la vé_rit0 e.~t qu~ le 
~,ousse te 50uveram. Et quand ~one aYa1~-on Y~ JUS(]~ a ce JOUr 

· ~ù;illS la pleine posscs;;10n ue ses dr01Ls se ucpom!lcr ,olon­
~~ :-:,ns pru\ucation, rnal;;rë l'npposition, mal;r0 les remon-
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trance~ Jec; cours ,·oisine;; alarm,:,.~ d'un :;i rnau·;.:iis exr:mp;.-~ Cut; ~ 

au pied de l'autel et dans la pri~re qu'un itumme lrou,e: lt SitU'd;~;: 

cette force contre soi-mt::me et contre le monde entier. La coi~ 
seule esl capable de ces nouveautés si han.iie:;; et Pie 1\ n·.; ~ 
être pas de gloire plus [!ranùe , il n ·a pas fait de révolution PÎâ46i,- .. 
;'11:1léc que d'avoir st:pprim,i l'ancienne ~·.;p;irati@ entre lo. c.oa ... 
s·>-·nn· IDé)rale et l:J. conscicncr· p:Jlilique. Li a\ ,,ir ainli rctt,- doc.it· 
tl,: iJ rni:;0:1 ù'Lta_t fjlL ic ·~ù!H;ile de Tr.enlc a\'ail ùiergiquer.,en.t-; .. 
ln_e, mais que trois cenl.5 aus ùe royaute avaient atlerm1e sur~~ 
troues. 

La ~aintcté est toujours grarnk ùevant Dieu: eiie de\ien: k.ir-J.ur '· 
puts:;ante sur le..c: lwmme~ quam! cl!e e,;t ~outem1•! d'un,- ~•n­
icliic;··nce i:L <l'ull Lnw~ c:i,,,ct•!r,·. SJns pari,ir J,, c•~lt,·, .œo

1
11en,c;e 

t.11!ll Je l'aJ•e l'it• !\ a l'e(U k: fell SJl'.rt;, Jon, la ciuJcu;· ~.-~ 

;:i;,,me ~,)~ paroie;, et le.; !;,1t tornb1;r tolltcs tn:;rn~,;in1c,, 1: .. -'es fi­
\Tes; je_ Hl 'arrête à Un. ÜOll p;us rare Cl lllnins. p~r.[;igé, i, iil ~ 
que ses mstitullons rcvdeul. On a be:iuurnp rcpete 1 .. m,1: de~ · 
cessions. Les exemples, cependant, ne manquent pa,-, pour er. ~ 
le sens'. ~oyez les acle:i arraclié:; au roi de :\apl,;s par la just,· ~ 

~e la Sic1le: lout y trah1t_lJ_i1:tte d't:c~1apper à l'•.:rneu~è quit;;~ 
uehor:; ;_ Wut y montre _1 rnntatI.011 flrl'C?Hle,~ Je5 1u,t1tut1un. ~ .. 
gcres. \ •Jila des co1icls:.10u:;: :1Ia1s quam.1, au conlram::, une r~ 
politique s'appuie à la fois sur les anciennes lois el les UH.eur, .....,_ 

v~ll~; quand tou~ y est c~lculé pour le besoin du pays, poo,.- fori 
g&ue, pour ses faiblesses, 1l faut bien y reconnaitre un <le:s,:jn .._., 

~ l'~tudc et non pressé par la peur. C'est en effet le caraclêt~­
pnnc1pales fundat10ns,de Pic l.X, du nouveau sénat de tton~ ~ 
t)..Cmple, et de la c;ousulte d'Etat. Les t:spril'> drangers à l'hil~ 
~'Italie. _ont pu s'ét01,ner de mir au C.ipilui~. un cmi:;ei! n.ua~ 
comp~:,:.: de cent pers.:>11nes, dont quatre ecc1es1ast1que;:; ;..Jui~ 

et. qwnz~ grands propriétaires. En présence d'une orr.:am~tiqi li 
democrauquc, o~ s·csL_sounmu a,ec inquiétude de tout c,. ~~ 

- G~wmw1c de Pans susciLa d~ désordres.1 l sulli:;ait <l 'interr0g,:, l'i.i.s­
to1re du moyen-.i.ge pour trou,er dans Home une pui~sanv:: ~­
scntat10n püpularre, püur reconnaitre que toute la îo:-ce J::~e 
fut ùan.s ses Communes. ,rn·ell..: n'eut iam;:ii,; <lïnslitutio,1, JI. __ .. . . . -·. ,~ -A.-
twn;.11;:, plu,; traditiuundh·s. Ll par COlht;qu~nl piu- CO'.i,cé~V1.trùes 

ëtque l'était .:mfin par le:; muuicipalit•::- qu·(,ll putt·,aa CJ;Hinea-ce.-
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t.'~ politique <les citnyens avec plus d'espoir et moins rle pé­
tif. Lo,..consulte <l'Etat a des rncines semblables dans le pas~é; elle 

fi'fftB?eun c-orps con:m'.~atif créé _par un a~tre .Pape illustre, par Ni­
--,~V ii ,.. a quatre ~1ecles, mais que Pie IX a renouvelé, sécula­w-,. 
.$t eA. r:mirn:mt de ct>ttr vie qu'il donne à tous les ouvrages de se5 

~.\/oilêi,1e SC('all d" l',;tude. 1:1 marque ùe lïnte11i;ence; il reste 

- &rM.r' Ju r.ar:ictèrc . 
.. î_- . . , . 

fit. lX a pn:i som, ce me semble, oc prouver a toute l'Europe la 
~ti,1a fcnnctt\ la prrsé\êrancc de se~ résolutions. Il déroule 
~ent r.les desseins mûris dans la méditation el la prière. Ceux 

t.Li conn:ii~saicnt l'ancirn c:,·t::quc d'Jmola savent qncls désirs de 
~c.ïf r,nu:-ri~~ait; ,n cc qncl emprcs,cment et quelle candeur, 
{c:."1\~.lll co::cl:ivc. il rc,·rvail les p1.ilitions et les plaintes des 

9'0f"Cl-g'D&., pn·qn:.;t'.:i~t tic les. appuyer auprè: du Pape f1'.~ur. Le 
~-.ï,n.du jour uu 11 fut s:illll' sntm:r:irn !'u:1t1fc, nome entwre al­
~ l'amnistie: il la lit attendrr un mr;is; il ne voulut pas que le 

~ pan~~ ar~~ché pa_r l'cntrai1'.cm~nt <l'un j,our de fêle, enco'.·e 
'C\$ par I m<]lllClude ù un premier Jour de regne. Personne n y 

"""f~plt:s quand. le 16 j11illd 1846, le. tlfrret, affiché sur les pla­
: ra,ti.t le peuple de surp1w., et de joie, et l'amena tout E'ntier, 
~«.retonnais"Jnce, sous les fenêtre., dn Quirinal. Que de fois, 
~ l'hiver dernier, n'ai-je pas entendu les Romains accu~er 
f,.~dc ces del!\ lois sur la gard,, civique et sur l'organisa­

*"ÔlfA..~nat. qui'. à .le-:; e.n c~)ire, pouvaient seules leur ouvri~ la 
~ ,n>lffiSC. de 1a l1bcrte ! Elles ne parurent, cependant, qu en 
~à;cn o~tr,brc, mais empreinles d'une vigueur qui ne laissa 
~s te4~ ces rct:ird,. La création du comeil des ministres, pro­
._~a».mois de juin, tll: fut accomp!ie que le 29 décembre; mais 
èadie, donl on commence à comprendre le bienfait, porte dans 

-~vin~t-dix-lrnit articles tout une réforme a<lminislrative. 
cesr.-..p.1rolc favorite dt: Pape, <• qu'il veut marcher comme la 

tor,~ 1~ntrment, mais toujo11rs. • J\e pcnse,z _r_as quïl s'arr0te; 
~venoris d':ippn•ndre peut-être la plus dec1s1ve de toutes ses 
4M!W-"i cdle qui devait sceller l'alliance entre la so_uveraineté ~c-
t&i»~ cl la liberl1i 5,;rnlii•re ; le C!iaive a é~té rem1" en des mams 

t;:~es, n k n:ini~tèrl' dt· b ~u0rre coniit': au comte G;:ibrielli, à _un 
~ ~Je \apnb)n. (clu'bt-c•:· rnfin (Jlie celle cxcellenle m­
~i-·, :i;:J1trnr, aupr,:·, d,• ],! c,m,ult°" d'Etat et auprès du con-
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sl:il <les ministres, sinon l',:t,,bii•.<tinw1;! di· Ji:LJX éc .Jes Ol:Y•'n, 1-0 

jeuliesse bïqn,~ f;l à tflUS !,~,; pr,,c;r,·~ ;;.:~itirnc, ùt: 1·:i\l:!.!!:· '.' ~ ;,;:, 

trouve que ce so:t tnp peu, si i .. n s';.1flh:,• J .. , u,i'•na"•"n•·n1· .11 "' . .,- . . . ,. ..... , ..,.~ 
P'.e 1~ ga~~,e en~o'.c pour d_cs susceplihilit~., hunora!Jlcs, p-;a: de,. 
~1e~x ~errn:es.' s1. l on se plaml de sa mansuetu<le, qui hésil{: i, lllllÎ­
t1pher 1es desutut1ons, qu'on se souùenne qu'il n·est pa, P" · 

• • . , . , . . , . . . - trlli&S...._ 
Pape d etre le r ape li un parti, le Pap,~ oes 1mpJl1ent~. l}(l!l p:us ae 
le l'ap~ des rélrooradcs. Il faut bien qu'il soit k i'apc :fo l'Atnn'k 
cl~e-meme, et le;; Italiens Il': deuaieul pas oublier les repr,.ic: 11 ,., ; 

D:mt:~ met d~IlS la U•)Uchc de _saint Pierre C::llll'e lb Pontifes q:;i ~t" 
fait ucux parts <lu peupk cilrct1en : 

l\"on fu nostra' ntenzion ch'a destra mano 
De nostri successor parte sede~~c. 
Parte dall' altra del popoi cristiano ! 

. Sans <lontc c'est 11) caracti:re de Pi·· I.\ <l'llnir :i une voknt,: t'.ou­
J<->UT~ maitresse <l'elle-:11é1nr~ unt.' ~en,-.ibilité ,:xqui,,~. prr-,mr,: . .; se 
tr~llll' pa'. tous lPs signes de la tristesse et dl' la joie; une ùuuc•·ur~ 
trcme q~1 recule devant ks mc,mres de rigueur, rien de cett.e r~­
deur qui passe pour _de la foru,. ni de ce mépris <les homme:- qu~ · 
prend pour le mépns de la popularité. Jlais je trouve la mGmé~ 
dresse de cœur, la même hé~itation, la rnëme facilité appar<>-17' ... 
'b ' --.. ~ a attre et a s~ relever. dans lt:::,; plus hl;l'ù\que . ..: Pontifes du H.oYfA.-

;,gc: e~ pa~ e~cmpl_•~ dans Gri:;oin• V!!. li y a d'a:.lmir..ibles lL·t-~s de 
~,r~goirc ~ Il a D1.d1cr, abbé <111 ~l<,nt-Cassin, .'Jù ce ;ran<l l'ap1: '°4~ 

a son ami toute~ les terreurs, toutes les <lda1llanct•s de ~o:i "' 

~cra~e mu,, 1:' far~eau Ju pontificat. Dans cc siècle <le fer ud '::. 

1 a mis, « la vie Ill! est un ennui et la· mort désirable. " Sou oéeou­
ra;:-ement touche presque au dèespoir. Et plu~ tard, quand Il!.~ 
rnet la main ii l'œmT" des rt'.·forme3, les irnpatirnts ~c pl:1i,;rn.:r::4t~ 

m~]:es~C. -~b ~xons ~01iiP\éi. lui i·cri\:cnt,' ils ÏC prcs::,cnt !JCIHJJ,. ·-1~­
trt . .tD::,, Il::, _Jm reprochet,t ü bt~1ler a dcpuscr ,n1 Clllp~srcu1· ~ 

~c cnmes. ~·Ju~toire a lait ju::,tice Je leurs rcpruchr:s. \lai3 assur,fmen,t 
Je ne connais rien de plus Louchant que cette adorable faibl~ , 

11'~st ~utre chose que la bonté, rien de plus beau que ces cœur: k­
les_ qui sont soutenus par tle grands dernirs. Dieu fait bien ini~ 
\'Off sa main clans l'œuu(, de ces hommes, nou de bronz•· ~ 
<le chair. qu'on croit toujours prl'ls i1 ,;ucc•Jmbcr. Lb c,., 11t~-
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~e~~;;;cnt dcümi<litt\: la postfrité s'étonne de leur harùiessc. 
î& t>tf,. prcm1, ri.; J•: uos e,t;rances. li r'c!sle à iudifJner rapi-

~_.~t'es ew,tre. 
E,t;Ji.f,ord;;c crnrnn~ p:is quel,· Pape soit seul, comme on l'a trop 

~~ ;::r:rn<l~ prince_s fini~scnt tù~ ou tard pa: susciter de bons 
~· ~ntre.-le~ 1mpatIC'nG et les retro;rades Pie IX a su se for­
-~e-r,urage <le consc·illPrs intclii;Pnls et üdèles, aussi résolus 

~fa.dl·,·n_",c. ,ln ~PuYo_i_r q~ie p,-1~r le pr•J~rès des institutions. 
jfes &,tt,.ia, e.~ dan., le Sacre - Colle fic. dans ce corps envers le­
.-f Gl'l n'est pas ,a~sez jn'-te. qui en deux jours et sans l'intervention 
~a.l,ioeis :i su tal!'eu11 P:ipc rdurmateur. qui lui a tlonné des rni­
~1uel;izzi et Fr'.m,tti, des représentants intrépides comme 

~iï;F'errarC', _popnb1rc~- cor_nmc Amat /1 Bologne; enfin, des lu­
~comme-'.1Ia1 cl \lezzo,anli. La noblesse romaine, un moment 

,,,tf'"''f··est r:ilMe eu partie autour ,rune politique qui l'arrache 
.&'Quida.désœu\Tcment, et IL·s fils de princes, sous les épaulettes 
Jf~/or,t m:i.rch(· dans le~ ra11g, de la ;ardc civiquP. Il fant bien re­
~e ;rn,;~i quelques garanties ùe st.'?rnri!é dans la consulte d'Etat, 

~t~ Yingt~~1uatr~, membres sont choisis sur une triple liste for­
_.e~l.1 prcm1crc f01s par les gouvemeurs des provinces: Pie IX 
.'1.~ou,1ert les portes <lu Vatican à une poignée de factieux. Enfin, 
t'_,,..ee~fique de Rome a ses appuis <l'un bout à l'autre de l'Italie, 
~u..~nd nombre d'hommes éminents qui font l'honneur d'un 

~\ ~~ t'puis~.:u'on ne croit. Pen<lan~ q11c la ville sainte s'émeut 
.,§eai:Y.ltsou:' l l'1oquente parole du P. \cntura promulguant devant 
ii~O'Conncll la charte des libertés chrétiennes, pendant 

.-_ÎU U:-"urs _de b _presse romaine_ sont tempérées par le patrio­
~-~ d Or:oh et du marqms d' Azeglio , Florence, Turin, 
~îfM, \<eilise. ont trou\é des voix qui ont droit à la confiance du 
~.,taii.respect_ de l'étranger. k. nr parle pas des d_eux souYerains 

: ~eu,.k mc:ntc plu~ ;.;rand qu on ne prnse de SUJ\TC une initia­t~û's ne rectH;iliaiPnt pas lï1011ncur el dont ils parta;caicr;t 
~~mt les. périls. ~lai,- qui pnurrait approcher sans vé­
~ t'e nuLle Gmo Capponi: Dieu l'a frappé en lui ôtant la 

, -5, au lieu du jour terrestre, il !ni a donné ces clartés 
~Fe~ qui <'11 font un <les flambeaux de la Toscane. Com­
_.t ~pilS honorer le savant comte Balho, qui saluait il I a qua­
~-' fes Ô!Jn'-i·w1ccs de l' Jw/ic; le marquis de Cavour, dont 
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ie n~m est rest~ cher au~ lecteurs <lu Corres71ond.anr: 'i~ 
Cantu, et tanl d·autres, fa1l'l pour ras.surer les inquiétudes. SGit' 1 

l'élévation de leur rang. s,)it par la graYité d·~ leur caractère, Pari. 
clat <le leurs talents ou dt.: _leurs bonnes œuvrc.:;, fidèles a ia foi;.;' 
'.~u~_bcr_cea~: ou ~amc~és, à_el~e pa: le mêm:: chemin qni y ra~. 
:lo1}eu~ p~l:,Onme_rs_ o~ ::-iptdllcr; ?_ Il y ~ b plus q:ie les !;2,:,nfiu.tki. 
1;~11::, et u_e Ici capac1te. \lllb que ùe, 1nt12ntion, h'Jn;;,•lp,;. il ~ ;.: dei :4oc · 
tn_iws : 11 y ~ un•} philosoplti,) cl1rdi~1,nc d·~Yc1rnr: \,: re::'.-•r c.tin. 
m~rnc ~mps lar1:3le.ù11 u1ouvemcn~ ''.u'.1uqu_e._L,'.~ faus:::·~s pl.i;,Jirl~s 

~e la r_r~nce et cte I Allemagne ont el.e arrl!Lecs au p1cJ ù1::, Alpu 
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L~ Ensuite, il faudrait saYoir :;'il n'C'st pas heureux qu'il y 
· ~~pa:L sur !a terre un .lieu ~ü toute b puissance_ ~e soit pas 
~ro:mis qm remuent I or. Sans doute J:-, bourg-eo1s1e de Rome 

. te.,bisser entamer par le déisme du X\'ll]• siècle, comme antre-
:; r:-~f',JiaiJc;mc du \.\'l'. Cependant le petit uombre d'esprits ébran­
t~, &....l.&,.,;;nin,; la sag,.:sse de comprendre qne sans Pape la ville des 
~ f4.,,ilic des ruines et de la fü!YrC·, d,~scendrait au sixième r:rn; 

-
1
~ cit•;s d'Italie, et rPdc\·iendr:1iL ce qu'elle fut au temps du 

·· ~d.'A,::;noo, une \ ilk 1h: dix-~·'pt 111ilie f1I'.1es. \lais le gou\'Cr­
~paa.tifical trouw une ba;;P autrement solide da11;; les popula-
- ·\ ~t nc faut pas j11~er par les rno, l0les des at1,liers dr pein-

V"" 1 . . 1 , l'E ·1 ' . d 
l aut_on:l' ùe ~es p~nscu_rs tm1_> peu connus, Galuppi, Ri,smin~ J;:. 
l~rt.J: G1obcru, qui a fait un llen11er li\ re soun:rairkmeiE r~e.1tc,.,-
l11e, sf\ ,;rcment. cl J.'u~lt:11:cn! iu:.; '., mai~ Ùqnt ::iillll' ;, p,-, c"~ , ., li .. ,''.". 

. . ' ""-' G\11.:l.\ ';iit 
n\~ùl j~HliJi...; tra,.-t: (,:•, P:t!..:,..:::i ...,·11 araiL ~,·iU cr,JÎI'·· {t: 1'on ,, , t --1,.,, "'- .. ~4~ 

t»:rt l\,Î. f:17' 1,:; cc,r·t1Prs tl·.: a place t ·5pa:;ne : 1 s :ig1t c ces 

\lo•~ti6ts ::1nhnur~~. d~- res r~y,o:m, d11 L:itium et d<: _h S:1binc, 
o,,~ts. , , i;i\01;x u,, l 11.-,•1:,,·':r ,!,; !,·urs fa1rnlles, mais fi·~rs de~ 

' ' . . ' ,. - ,li J• la,\,""" 9.-:,. 

pi;F:ad~ Î!Jf'.P;di:J!l'•.;'. l r•Ukic:lo }1·.-; C,,lli·1ii1[tle~ :1'f~:1ilîi"''O'' po·... ' . . .. . · .. •-ses 
Joni;-; sen1ces; lb ~1; Sl'UV1eudront r1u~, dans sou l111roducr ion 4-tJt, ... 
losop_l11c, Gioberti a d,::fenJ.u i,: dogme Ù•] la création par une~ 
vhvs1quc ùont on ne méconnaîtra ni la vi"ueur ni la s, 1 cll,k' ,IB · 
;c :ouviendronl ùe l'excellent traité du Bic,:.,cr du Beau. ·r;~~nf~i 
~e l'.v~c <le la _Pnm~ut, ~es li.1,'ic'.1.1, _uù rem ~~lH lrJll\'er l.r:&~~ 
cuJ,Le~ter, mais OH i Oil,.:, t:l!JJdi•~ u: lire, tra~..: 1'.u,t_ an,; d'ara:,~e, ~ 
L, progr;m1mc d0 la rdorusu 1L1llenne : le Lat1wl1cismc, prii.cipede 

~ut~ ~a gran~eur de l'lt:.die, poi:il de ~lut hors de la l'ap:iutt,e..a{_, 
.oe.rté unposs1ble sans le concert des pnnces et des peuple-" 1 ('._ , · 
forme et non la révolution. Oli; si ~a voix pouvait monter assezC , 
po~r être entendue <le cet,_hommc 1~lustre, je le conjurerais flour' k. . 
gloire, J'.our son pays qu 11 aime nm:ux que la ;luire, de d·isQ.~ 
ceux. qm profanent son n<';m cri l'a,socianl à d(·s cris de <lé,-,,rck, -'e, 
He pas permettre qu'il c,en,.; i1 prok::cr les pa,siün~ \ï:_;en:; ·• 
qu'o~ le rn01c à rien de C(· qui pr,urrait tromper la pustérll·· N. 
elle Jugera les grands noms d'aujourd'hui. . 

,. Mais le plu~ ferme soutien ~u. Pontife rdormatcur, c'e", ~ 
Dieu, le peup1e. Les habiles rl.'pelcnl sou\'cnt que ie malhE1;,c.r4e 
l'ie IX est de travailicr sur le vi<l,.:. tle manqurr ù'une clas,•: 11-. .. 
· t' ' t · 1 f · · i ·1 ' --u~ m_ ~ressec out il a 01s a a uurec et au pro,:rès des in,litutmrL.. Pre-
11'.1erement._ la da,~c rnnyernie ne lllJll(jllé: point dans Ir::, fr~ 
,11les roma1'.1cs, quui_<p1'e\lr: y compte plus de lettrés que à .. ·~­
nus, (JUOllfU elle} ~Oil mums n.::1iorcée q11·adieurs J'inJu~tri,Js Ef-Je • 

llio{ln> r· · , . , . . .. . . 
~s tr~ns n··n,,qu ·s. 11•,·:.1·~1!'.i:11'1,•ç dans knr::: crnynnccs. ê\c· 

fe>cP'ru~ p:is an;; Fr:in•:z1i, ,\,_. l 7:13, tjlli. dite~·\'OllS, araient en­
. ~ j.Xkurs p:ir1ues en 1 ïS~, . .\ JJiPn nr, plaise riue je Ycuil!c <l~­

:::;â&rfl'IOI\ pays! mais les ltJlicns n'ont pas élé travaillés par 
~cents an, de cllYi11i~mP, ùc· jans,·nismc, de rigorisme. On 

,Îc,cu t&tpm:ii,- Lk h•nr run••:icncr: un fardeau, de leurs églises des 
l\l . l ' l 1 \ • l 1· . . " 1 

•• ....J! .W,:•,1,HI vc:- et i,:11K.i1cs •• a r..: 1r1on, q111 n epar;nc pas .eurs er,l\)V'.. -
~ ~iA.Oiqu'on l'ait trop dît, Jl(~ trou hl,~ pas leurs fêtes: elle les con-

,_ ~-tffeconticnl ]P gr:rntl numbn' dans la limite des joicspermi"cs; 
~~&,..consolation, l'honneur, l'amour de tant de milliers d'hom­
~ qui ne se pas,:eraient pas plus de leur foi que de leur soleil. 

.:.~.forsflillt. nagnèrr une proclamation coupable comTait les murs 
tkLi-,;,..e, ks factieux qui l'aYaiC'nt dictée, sachant à qui ils aYaicnt 

;f.;te ,d;'ni:indaic_nt J\,lllt .tout <les priè~cs publiques. A Cag~iari, 
~t.prnre~:swn tle prctrcs et ùe mornes, chargés des chasses 

; ~, acrr,mp:ignait jusqu'au port la <lé-pntation qui porta au roi 
(l.r&ts-Al'bert les n1~ux de la Sardaigne. Palerme s'est battu pen­
~~~rs au cri de : r,:rc sa~nte R.o~alie ! Ces pen~les rappel­
t.tfesa.Er:inchis du moyen-a~e : ils ne tiendront leur liberté pour 
~4t.,-:rntant qu'ils en auront pris le diplôme sur l'autel. A Rome, 

\s f"L'iions lesplt'.s: irritées rcc;prct~rent toujours la perso~n~ du _Vi-
. -~dt1é~n<-Chri5t. Q11<0 lqnes annecs aYant la mort de Gregoire XVI, r~ 'C.,rt;pandit ~n jour ~ue le Pape, effrayé du ~écontentement 
~c,So::geJiti1 quitter ]3 nlle; sa voiture tr.iyersa1t le Tras1evere; 



LE5 DA:";ï.EP.S DE n<ntE 

,Jix rnilh: hommes st; 1·réci1·iit,~r··nt à s·1 i·,·nf'•111tr.. , 'J'"' · ~ -- . ~ -·- -· . - "·· 'er-e Ji. 
s:1i:.:nt-ils, rnus n0. P_artirc:z 1ri:1, ,·t_rn:1~ yr,11, ,1·,:,:-.,1,1°,,,1- . '?_ Ô . . .. . - ' - . -·-· ... -· ~-~ •--fC.J;''fca.. 
1·ap:.utl: (jll ils 1i'Jrwra1r.·11t d;ms ci., vi•:\i1.1:·,l cil 1:u:1i,- . i:rm" --~ , · 

elie qu'ils aiment, qu'il, ~unt huireu:,; tle v,,:r triumpl,,..;:~ "! 
personne de l'ie IX. J'ai été témoin de ces transports, de Ct-tt,e. "".. 

d~ l_a ~li.1.ti~ud~ se prts~ant sur s~n passage et ~e disputant~ t!:7-~ 
dict1.on •. J ~1 en,endu cc~ accl~mat1~ns µas~10nnees et tamiilàes ~-; 
celui qu Jb nomment" leur pere tres-amoureux, leur éYèqut;~ · 
Le même entrainement se c,Jmmuniquait aux proYinces, ch~i: - ~ 
pulalions qui ne de.-aient pr'lbablcment jam:lis cori:i:!itre dr, 1~ po­
veram que Je nom. Ju:;q1H1 ÙJllS )es monW;;nes d'ümiJrie , j' ~ 
<la1s _1t:s gens des campa:!nes, les pâtres att:ir<lés ie suir, s'Gf>.L.!.r 
se r~pou_d~e ~tse ~~un~îtrc, par le ~ri: Fn:a Pi'o .Vo110.' hii~ 
espnts dJVJses, faugues, cg-ares dans I obscurité de, fausses !ioctri s 
se reconnail~e et se_r~pprocher aussi à ce cri, de\·enu le niot;~/ 
de la fraternité chretiennc ! fe .-

Au lieu de reprncher aux Italiens la nai\'eté qnelquefh f!t;é iie.---· 
de.l~ur ~n:housi~sme, défions-nous. ù'u~e s:i:;es,.:i: qui 11 ·aura1t c:ii.e~ · 
cra1~tes, e.t sou\enons-_nous que I espera11ce est une vertu. Nai4, -. 
faut-11 esperer? Deux clloses: rune dans l'intérêt de l'Itali» t' ~-­
pour la chrétienté tout entière. ·' ~e . -

_li Y a lon~t:m.ps q_ue I' itali~ passe pour morte. Le \\'HI• Sii&d 
tait apphque a ct.ablir qnc cllez ccllt~ nation sacerd•>t.ile ~~· 
a\-a1·· c .. --,; p~~ 1~ 1· • 1 J I' · ù · ~ 
• 0 -"" ~·- u au;r) c ~ 3 apauté et u m0n:vh:~1n,-. En 1i1S 
les homm,~s d Ltat mirer.t la morte au t.ombeaa, en sr:t::ilii:, ~:: 14. . 1 

·-t . o . ., .... i .. • • . • - .. • . - . r~ ... ) p ~ere .. ,-ue:-, garne~. Le~ poetes el.i1·:nt '<euus v1~1te1· C!t\esé .u.f_ 
ture, lord Ilvron c:t Lauurtme v a\'aicnt 1,l,,Jf'; da,,, d·· _ ,, ! • • r- - ' ··.. ~ , •ers , _ 
1:1orle~s cet:e Jt.alie, " ii ~u_ï le ?d fit if' pr~srnt fatal d:: ((L ~ 
oont l œi! si doux est \·oJ!e de tarmes d oe honte, \'icturieui~ 1 

va_incue, ~'.mj~urs es~la\'C ! )) A.ssurément tout semblatt h.:ur den-.. 
r;11::;on : l m:;uJencc· o..:~ cou•iu,!ranb élranf;·crs. l'mdifT.:rei,ce ller­

rcntc <les '.0pulati,Jns conquises, ~ur sociét,: d0,;armé~ par ie. ,~­

une Jeune:,sc amol~w'. pa:osanl ses Jours aux genoux des lem:iies,Ifs._­
hla1t que ~ette aum1rable contrée ne fût plus qu'un lieu d'oisi~ · 
de sommeil; tout au _plus y entendait-ou Je bruit des musi · .J> ·· 

d 
. d ' Cfel\s,-.e : 

son , es voix et es msmunents. Pic IX est venu, comme le Chnstv· ; 
a~pres ~e la fille de Jaïre; il a chassé, lui ;ius;;i, les jrmen~s de/f';f · 
e. les pleureuses, et, prenant par la marn la belle vies-:, ,f Q.-d.it[ 
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, ., _, .. ,11 ,,,, - "Ct'tlt' !ilk- n'éLaiL 1):is Jll1rl.C, clic dornnit. >1 
i.:eu,11r~ ··•·· • · , · . . '. . . . 

0 
.. : ........ ,.,; ,-,n ~1ur,)•1t ai.1nv:1i, t!P;: li v aura des pol1llques t•1u1 

~~~~~ .... '., ' . " . 
,. •({lefan.t,ie corn:itcc U!l'.: n:!ti,:,n, par cun,équent une tlilllcuité 

~'-"~;: y aur;1 J,l~ d0s,.12uYrés qui s·'.1fl1_ïg;rünt de ne ~lus trouver 
àE t>tu-,ür la terre où l'on ne soit re\·cillti par le tamoour, pour­
""- . llllr l·'~ ,:chûs <le la tril.June cl de la urcsse. Sans doute il est 

'\14, r- . ~ ' . 
~ ctt,J,~que la i•ro,iJc:nce u'ait pas créé le ~Jlus beau ~ays ~u 
~t p.iur y promener le srlecn ùn quelque~ riches, el _nngt-srx 

~J11ornrncs p'.Hu· recruter ù~ _chanteur::; et, de ~a1~::.e_use~ le~ 

~ ;talien~ ù: \ 1cnne d ,!~ P.mo .. !'l'.ur _ ~ou::., q~1.·n tvo::s .. ~a:, 
t.s ..J-es sujl'Ls Lk pb.1ll•_>, e~p·~roii,; q,1<· t lt,t11e r:ssu.::;ulce n·e.:'i en-

. n ·
1
u. 11 r-i11a1t l wterven ~ion de la l'apaute, d une pws::;ance 

~(I.,:· :,. ' .. -

. ·~e a;is.oant par des m()yens spiritueb, po_ur décider I.e réve'.l 
~~·Pic 1\ a engagt'.: l'Italie Jans celle_ voie du progr~~ ~h.re­t qai est pour elle la sutlc roule d~ la gloire et de la po:,'.crit:.;. Il 
n . 1 .. ~

11
..;, et cc sera oeut-être un pur le plus grand trait de ce 

~ 1).-,--T • • .. • . 
.. .....ô f..pe. il lui a appris, pour la prümii:rt!. fuis tlepuis quinze' cent:, 
,-- :. ~ · .. .,,,s querelles sans v appeler les etrangers. Il a signe pour 

;S .. \ill'• _v • ' 

~tino.eœ,ù'uninn qui r.1ppelle le temps héroïque d',\lexandre Jil :t 
dtf,,.~lombarde, qui prépare l'avènement d'une nouvelle confe-

1 _ ; i~lienne. li lui a Ùl1m1é l'exemple du calme au. dedans, de la 
~-. dehors. Espt;.rons qu'elle suivra ces leçons, qu'elle saura 

~
W:J ,~ .,:1.; du Pllntifc dc1ns <les inslilutions durables, qu'elle re-

;C,t la, )-!,_1):"I" • • 

· ~--·";" 
1
-.r 0 t·\1'TU" <l-·s vit•ux fü;mains, ce sens ùro1l qm est { ..iera-r·· ,., ..... ,v •.. , ~ 

~rN ~,l .. , :,ITaires 1lumai11es. Ainsi l'Italie 1.lonnera un s.pcctacle 
e._ u.;.,nn·: pn.:u,,· de plu~. u:H' prcuvr consolante. pour l lrlanùc, 

I\OÙ" 1 t · ·· ,·"r' lu·· 1n11·1·1l; .... e;··r~-. _ e,.h,::·.,::w, ponr t,;::ks es con rt.oe::-. ,, ,t e::-., , ·'': , _'· 
~ · ·•r · 111~itr·,,s tiue JP:; uatio11s chréLicnnes ne meurent 1ama1s. 
~~ 1c,, ~ Ü• V I • ~ • , • 

c'est~ beaucoup. 1rn.11s cc ~·e;;~ pas ,a:;sez. ·- _ _. ; ., . 
~ ~auc uuus cruyon:; l'ic !\ voue saris re::;ene aux mteret.s de 
~e.;c',:~t \Wllf nous quïl travaille, c'es_t p'.1.ur ia chr~Li:~té, 
~ t~ ;-;i\enir du ;cnre liumaia. Depuis trois swclcs, la c1~1hsa­

:,Sféiwut«.e.,t inquidéc, quelquefois ar.~t:tée dans~ marelle p~r 

une uesl:Aon formidable. Il s'agit d~ conclller la rd1g_10~ a.v:c la 11-
~-lAS hommes ne vcule1:t _pas, ils n.e peU\'Cn.t 1:as c,~01s1r entre 

.;.,. ... chrises qu·on leur dit rncornpat1bles. De la I angoisse de tant 
~s- ,, l · · · !l01S 
1

., . ..., -l·'" secrets combats de tant t c cœurs. (lue n a,ons- t 
C,,:i!Sf"''"" u. - . - -!ffort 1,, C"" l1,,·.,,,11·r:.:•11ents tous tant que nous sommes de catho-
~iOIII>· u~ ~~ --' • , 



f liques zélés ponr les libertés mûderncs '. Cimuicn ùe fois Il" llO~re- ·J 
procha-L-on pas les espérances de notre j•:unrsse et la r.onüallce~ . 

nous avions de rapprocher et J'unir deux principes ennemis! Cocn,. il 
bien de fois ceux qui ont le malheur tk ne pas cruir,; nciu,; ;-réw;·'t.,J:_ Jf 
ils mte tôt ou t1n! iè·~ anati1i.:me, riu 1.';1'.ica:i ,.Liw:rnira,l'!iè nos illh,.. j 
sim;,., ': Tnutc·fni.; n-,u~ ~;1•. i"w \.;,,n que !c: Yatic::l'l n,· rr,:1,.mnera.:,r 

jatLJÎ.-· r;i b d"ctrin, ,,,: ,:,:nl Th ,in--d'.\.r;'.:in ,,;r '-:-; dr,rt- dt.">~­
pie~~ ni }t;:,= ~\tn1plt~ i.l:.!.) Pape:-:; du nv .. ,yeIJ-â;c, C~:) fh~au: ... d~~ .. 

rans. ~lais nnu~ üinn~ ioin clc cr, •ire (jlE b hm iJcnce ll·it,.-. ré'iitnitr 
à l'un <le Cb moment., où b puI1L1qu•: sacrée <le l'E~ii~,, ::;e.~e 
par de ;rands coups. 

L'E~i'.~". potir r,,·pr~r~~:dr,· i1~v· i 1•·'.Ï·· p1 ·n."l 1~·~ ,l'.1 r·. y,,;,~·lr;t, se.tr.-uve 

d~ll.-. Ut11 1 :-i~U~;ti,,:: !(li.~.,' î" •_::"J C' !!!- :1:1..,; t'. ,:(, i:,"'~ 1 i:, '•· f~-it-re_. 
' r· · · · . ,·, .,,. , ·1·1·. ·, • ._; ••· ", •. , ,1 ·1 ' ' .·., '. •••• . pe'n.,;jj· .... ,,._ 1:l~•' li•·"'? .l!J•J,_'.::, '~'t· 11 1i.~- .• ~ ·~ 

tic~ 11hi!1,51;J;Ji 1.'S (;t ,'.,:~ !)~lb],·!· r,"·~. ;:lie ~,, r, ;·,_iil ."li: ;l·Jir:~. 014,e.e& 
fut au i:orru11enc,~n1~nt Ju. \ il!' :-i·>~le . .-\ir,r~ cii,· t~t.ait en pt>~de. 

cet ancien empire qu'elle aim.Jit :.i r·Juse tl,.• Con~tantin et de~­
dose et dont elle honorait l.i Yieil!esse. D::-puis trois ccms ~s, fUc­
citl·::nt obéissait. aux Barbares, et ie, sa::;c.s c.Ltlor,; rom,.ient re­
pr·>:li·_·r I1 l'! I 1a1:iatHt'· dt~ liié~rn1n;·~U l~ k· prt~.5':..'li~, Ji.; s·l:,:L1...Ï.nerQ.û.... 

p:i~~~~. à ce trllnC! Yt:n11 1 )~1lu d12- , __ (:<Jr':) hyzJ!1tin~, tlont }~:.: ~ 

p!iai,·11t ~oth lt- p,,id-. d~~ Pu11uqn-2s cl des counis:rn<.:s. Le Piape~ 
M,!rtin s'était laissf cn!evrr de fiome, promener comme un CriirliJWe 
dans les rues de Constantinople, traîner par les pieds. la tét~: SUd'cs . 
pierres qu'il ensanglantait. Les empereurs iconociastes :i.nn:iientaes 

flottes pour aiier brûler les. côtes de celte Italie oui les ~nppi,utdei._ 

défendre contre les violences tJ..~s Lomb:irds. Et cepenùan1 les fQ.fles 
pcrs>:véraicnL dans leur fr.léliti~. lis donnaient nn utile c:E·upfcde_ 
rntiensc, de re~pcct pour les Jroils vieiilis; ii~ rnonlra:e::t '-­
bien c·e~t une ciw~e fonnidable ct à laquelle il faut se ré:c:r1uci~~ 

tcment que de rompre avec un pournir antique, avec m, princ.ipe. 
d'ordre, même ruiné par ses proprPs excès. ~lai, le mom,:nt"\/,ÎQ,t 

où la tyrannie avait comh:é l:i mesure. Li:on-J"lsauricn lr\·~t 
ù'cnvoycr à Borne et <l'y fa:re bri~cr les statue~ de, :!pôlres Pietre, 
et Paul. Alors ie Pape Gré;ni:·e !If lui écriYit: (! Ess;,ye7. !-5«~yude 

c~ t(_;t~cher ~ux iinagt·S dt:s s:ii11~s tq)··>~r-·~..:... 0 t vous ,·,.;r!·'.::: ,~- holh•-es 
:, du \rml venir Yen;cr le, ii:jurr: d,: l'Egl!<·: c;;r vo:ëi qu if',; ~r­
u hJres adoucisseut lt~urs n1u.!urs, et Y<ius, p:-inCt! d'un pf-::1~1!e p~.e,1

1 

I.:· 
i 
i,::.'· 

,~; 
~· 
-"~ 

LT ~E~ I>l'i:ii,\\CE~ . 

. ' J· hr' -,·•, .. En rnèrn,., :L!wps, il en·;,,yc1it une 
LMl4' ~-. ni;-nrz d û J... 1,\t.1-. . . ;, ·n ·0 .. t ... · Cet de 

U. - ''.. 't o,·'n,.\l:rt, l 11:t1ï ltll offr:r Je t,dc ll. p .... lC . ., •. ,le, ' l }<i. h, ..• ·" . • . • 

Q;il',ll&.- . ·.- · .. c· ., . ·l -1--,,.·1»,- ~!artel, cenenJant' n': ::i1t qu i_m ; -. 1 [ <r:1...,e. . i .... t '-'-' • • •• 

~ (.,. r·:l""'' n•,,wr:incux pour les immunité~ i~ccle,1:,s-rv·- e,tk fTIJ('f l., .. ' . ··1 ' n~ . ::·· · · · .1· ..... ~;, •1fi'"'CDli tout rc, <j'l; ~ ' .. L4.. l·anJU!:·· L· ~~;\;!\t: JLJb t:ut_ Ü'tt~1,. ! -L - .:....,,-r; .... \ 
r..11t.1.a .. ~ - , . . . . . . . . . h '"' cctt,· r:icc car\n\ .,.~,urne. 
~.i.e,·: ;;J•',l.~. cl~ ll'•l.:::::,·;.t' !~·, .L'.! .': 1

~.:.1.\1','1~! h. runture ;JYCC i·anciea 
?' '·t ,, 11• e .,l' •,.l .. ~.' .__,u •• :, .1 ... ' .. j 

ftda .. f'n,H· · --~ · 1. it·ic1tinn pré,entr. est s·::nhlable. _ "{ nronna ChJ~1:~~nl:i;nt.;. .,a:, .\' ·· , . 
Ol\\l"re1' ·'-·· . . .. ,. , •·•iardi'e :1b,ulnc. rcspec'.abie pat 

t'lr,_a;'!uré J \ll, tl lln (1_f~'.;, hi 1.1.J,, l ~ • • . .. .. ..... \'() 

l.i.. ~- · . i. c .111u, ,,. p"rLi•~nt tou~ lb p1"1. ~irs, ,Jenirs ma,~ l'•'! l :,·· n . . - ' . \w· 
.t:;t,S 5011 1 

· , , , ..... ll'"'"r, 11::ir \ csnr; t1on L ~~ ~ o ... i?, \·.1· j,,-.... ~;.ii.lt'' 1: 1 ' '.'"'' - ,,. -•• 1 

1 e..r~es~ ' 1 
"' · , .... 11 ...... , s·,r k, cnnscicn::-::-. !:ile: ta 

l ,· .Ja 11'.1 :., }>;1;· •.. ..., '· i!tl' : l - \ . . · .. 1 t ·, ,. 

tlroU:-5 ~ . · , , '!)l"i s, r,,tire i·l : .... l,l.l1•J!.b 
• me,.Li:t :.::.,·:·.! l. ,r;1·- 1.1,,11~ 1 :.> ,. ~L · · ' _. . . 

~c.om . .1 . .. ; ·1· t 1111 mc,ar;inL <lunt elle: iJ!ë~llL re~-
~ "'. '"C: • • ,,.:.,, q. . . 

e.0ktul,r~st.· ''.'···· :· . ,,. , .. ·. 1. b\:1111c des impatients o:1i 5·aon-o .,r-r 1,-..r-· !ti'_;f:--. I.. L....,[L L ' 

...,..h,ries , '. l-l-. );.·.l;., .. ,,,,,,·1 \!aint•:1nnt qn'dî,.:: a ù.::iili a:;~,,es de la 
~--- 6(.' •:11 l '. ;)~ "" ,, ' ' · , . l. p 
~ ':'., r,, t··t (1·u't'lk a p,lllrrn :1 la dip1ilé des obseq::"~. ,a a-

Dn Ïl,r,, 1'· ,, , l · · l\"~"" 
~ 11""',-· ·· ·· . · , · 1- J ,111ocr·,rie de celle 1erom2 ~at uc-

' ·'.rn,, nu C;,t•.' tl!: .l l t.. · ..... t 

o#se t" '·" .. V • ; . . .1.. ·_,t • .. 1· l' c•·,· Harb3rcs des temps nm1\'Caux, \ Ven,tL.tnL.nan;t'.L u.~ ('t, C ... \..,-· . 1 ' 

~f~p. :, ... _: I,, iHincb \ÏuknLS, Dl la uurele de 
_10 1 • , 8 t'•--.. ..... in11111. ri1 .~::, 1 - 1.. 

~ (C..Ut.. 
1 

'- - •••·• . . . •. 'n' 1,. o-raml nombre , L: nomure 
u.:r Pii.i y yu:L prt:IllH.:l t2lllL ., ..., t." •• J 

coeu.r• ~ · ~ · .. . , , . :. · .. et sauver; en second Jtcu, a ., os riu d Lü,·" recunq1L.n, . 
'.~j].~k5-.m~ . · · ·t 1- force au, ne mar-
~ · · ':i nanvrcte qm Hll " " • , ' 
-a,~q11e.D1eu :nmc, ,, I' ~ .. à q1·i l'a\"enir appartient. Voilà 
~- •• l san" 111 se.s su,.urs, " ·o __ .J.e'" ::,01 " . • 
~ t, P" ... , .. du cot•i de~ B:1rnc1res.. • l papau e .. ,-~, 1 l 
-cauo1 a . . ... \'Tfl' ~;:,rJc, trmn·èrcnt rn France leur~ p us .iar­r--· '. I!- Pan•'-. uu '. ' . "··· . 

)fAi,S'IC> • · -· . , .. 1 1 ... ,11 ;1:;l:ra ttlionm1''S hérlli ;ues pnu: . ~1- f',, t ! ''l'[Pt, {..'.;:, • : 11 .. , .J 

.J.·, e.Jl,'lilio.ires; i " _,. , .. , " ·: lu ,_. •1r·,1 pDur leur llonncr' 110n la foi 
t,i..:, I é(.lser 1,-.;:,,; JjJf.:.J:J fl~:::, { 1'\. • ,,., t 'r• 

;ll..evo.nS . ,_ . . J _ .; 11 •. ·L Ùb (wles. Que le: ponlrncat 
(J/,,VQ rn,•s Ùi.!S ltl!S, · C:o \,.,i.;;, c · . '1 
~~' . '.. " .. . . les catholiques françai:; dans la voie qu l 
_....urf'L ei1trat.l,. au~"1 . · ts our nous 
........- ... n- Je, r~nu"nances cl les r.;ss~ntnuen p . 
c,Ulitrf .. ~nuo ,., ·. . ".' ·0:;; ce peunle oui ne nous connait 

• cette democr.il1i.:, \ ,.. , • . _ . · 
~«r VU> -le non-seulement de nos prédication~. m:u;; de nos 
-~ ~~nn~-l"., 11mH;l'Ulcment d·.: l'aum6n•! qui olili::·, les hor?-
r--iï.;rr. :m,·' ' ~. · l fT rh1, 
\:iieor-} ~ :,;~ c!Torts pnur obtenir les institutirms qrn ~' a ran _ ·-,-

-~,saet,-. . n ' - n• SUl\''l'l" Pl'" l" r/!.S1'•- ··1 : l\'î-- ,,n('.', ... ,l,X .i)=1.!"°D:1fC::, • ...:1. - •. , ._ .•• 
seAtetfl!srendentn:::L:C'.Llf::- . .. ::-~'" · .. " 

A.-F. On'.'i.\':. 



Annexe de la lllème PARTIE 

Rep6res chronologiques relatifs a la Révolution de 1840 

et à l'Ere Nouvelle. 

10 FSvrier 1848 FrSdéric OZANAM publie dans le Correspondant, le texte d'un~ 
conférence prononcée au Cercle catholique et qui se terraine 
par la formule suivante : "Passons aux Carbarr-;(; et suivons 
Pie l}(". 

22 Février 1848 OZANAM envoie une lettre~ son ami FOISSET, diractGlJr du 
Correspondant pour la justification de son article pt:n.• îïui t 
jours auparavant. 

24 Février 1848 Abdication de Louis-Philippe; formation d'un gouvernement 
provisoire, dont font partie LAMARTINE et LEDRU-ROLLIM. 

25 F~vrier 1840 proclamation de la République. 

26 Février 1840 Cr6ation des Ateliers nationaux; pre1~ier train des d6crets 
libérateurs (abolition de la peine de mort en matière politi­
que, liberté de presse et de réunion, abolition de l'escla­
vage dans les colonies ... ) 

29 Février 1848 N~issance de l'Ere Nouvelle, premier journal démocratc­
chrétien. Henri LACORDAIRE en est le directeur. 

5 Mars 1C48 Instauration du suffrage universel masculin. 

8 Mars 1848 La garde nationale est ouverte à tous. 

23 Avril 1848 Elections pour l'Assemblée nationale constituante (880 s1eges: 
500 macérés, 300 royalistes, 00 socialistes ou dér.1ocrates). 

10 Mai 1848 Le gouvernement provisoire cède la place à une Commission 
exécutive de cinq membres, dont LAMARTINE et LEDRU-ROLLI~. 
CAVAIGNAC devient ministre de la guerre; Hippolyte CARNOT 
reste ministre de l'instruction publique. 

15 f,lai 1840 Manifestation populaire contre l 'Assembl&e. 

IB Mai 1848 LACORDAI~E démissionne de sa charge de député. De la démission 
du Dominicain, date la véritable rupture au sein de l'Ere ~cu­
velle; 

21 Juin 1848 Dissolution des Ateliers nationaux. 

23-26 Juin 1848 Révolte et écrasement des ouvriers parisiens. CAVAIGt~AC prend 
en mains lo pouvoir exécutif. 

8 juillet 1848 D6mission d'Hippolyte CARNOT. 

3 septembre 1848: La direction du journal l'Ere Nouvelle passe a l'Abbé MARET . 

. / .. 



Annexe de la lll~me PARTIE 

Repères chronologiques (suite) 

4 tlovembre 1848 :Vote de l'ensemble de la constitution de la seconde R6pu­
blique : une Assemblée législative (3 ans) et un prêsident 
(4 ans mais non immédiatement ré6ligible) 6lus au suffrage 
universel. 

15-16 t!ovembre 1848 : Révolution romaine. Pie IX se réfugie~ GAETE. 

10 décembre 1848 : Election ~e Louis-Napolêon CONAPARTE ~ la prêsidence de 
la République. 

20 Décembre 1848 Démission de CAVAIGNAC. FALLOUX devient ministre de l'ins­
truction publique et des cultes. 

11 Janvier 1849 :Parution dans l'Ere Nouvelle du dernier article de Frêdéric 
OZM!AM. 

1er Avril 1849 l'Ere Nouvelle est vendue au légitimiste LA ROCHEJAQUELEI~. 

13 Mai 1849 Elections pour l'Assemblée législéltive (715 députés : 
450 du "Parti c:e l 'Ordre", 65 modérés, 200 montagnards ou 
socialistes.) 

1° Juin 1849 :Incapable de redonner un "lustre a son ncri1", le nouveélu jour-
nal disparait sans gloire. 

19 Juin 1849 Restrictions 2 lù liberté de réunion et d'e>(pression. 

1° Juillet 1049 Prise de Rome par l'expédition française conduite par le 
Général OUDINOT. La république romaine disparait. Le Pape 
est rétabli dans ses Etats. 
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ANNEXE 

Lr~i~ nr:F: A11TJCLF.:l'i n'OtANAM, DB MAnr.T 
P.T I>F. LAcontJAl1'.F: rAn,18 DA.Nt;• l/tnr. r,10,n·P,:t.Lti. • 

Articles d'Ornnam. 

Crtlr li,tr n ~Ir Hnhlir rrAcr /, ln collection dr /,' t"- norw,IL- qui •ppnr­
trneit. pcr,onnrllcmrnt À Ozonom ,t iur lnqurllr Mm• Ozonnm • oip:nolr 
qudt .itnirnt lto nrticlr• rlr eon mnri. Cette collection .-l comcrv~e dom Ir• 
orchi,-c• Lnportc. 

1818 
1. Pie IX ~, :JOrl ,i,,i,., no 3, 17 nril 
2. Fh, n.ntlon.nlr, r,O 7, 21 nvril 
3. Du dangrr dr., Poix prrrlu.o, n" 8, 22 nnil 

"· ],«s drn:r rrp11l,lig11cs, n" 9, 23 O'\"rif 
5. [ /If ickir,1•ic: ), 71 ho 10, 205 nvril 
6. lPrtÀl<:ntion du Prrr Giulinnl], r,O 11, 26 ilvril 
7. Fh, dr Pi, JX cl Tu.ni.~, no 15, 30 nvril 
8. c~ qur TIOIJ...~ ~OT1Tn1<!.\ 1 11" 17, 1 mni 
9. Ù c:lrr~f itnlirn tJ ln ri,·oluti(l,i ilolininr, h" 18, 3 rnni 

lO. L,, Con1•rnlinri ri l'A.,um/,llr nnlÎnnnlr. 

1792 ri 18-IS. n" 23, 8 nrni 
IL E,•inrmrnl."1: dr Rnmr. A llowtion d, /l'.S. 

l'r,r Ir l'apr l'ir !.\'' n" 2:,, JO ' mn1 
12. ],' /enlie ri /, pnui,oir tf'.m porrf d11 l'apr, n" 26, Il tnni 
13. [ 11,'{>nn.<r ri J,'(/1,ivrr.•), n" 27, 12 moi 
14. l,otrrif'I ,r:harÎtnMr drl c/rrrr' dr Clwi//-01, n" 28, 13 mni 
1 S. J,,._, dnngrr~ dr /' /1a/1r, n" 30, 15 mni 
lG. lJr ln modirntir,n clan.., ln i•idoirr, n• 33, 18 mni 
j 7. Académir françni.,r. li érr pt ion dr J,f. Am-

phr, no 35, 20 moi 
18. [ Fltr d, ln Concord,], n" 37, 22 mai 
19. Affairr, d' !li,li,, n• 38, 23 mai 
20. [l\'ou1•ellr rlpon.'fr cl L' llni1•rr,J, n• 38, 23 mai 
2 t. !lumr, n• H, 2G mai 
22. Ù Cornil, cmtral dr J.yon ,c les F,rr., d, ln 

/Joctrinr chrltirnnr, _ no 41, 2G tnni 
23. f,•itLAmrnl.~ d, /l'api,,. /\'oi,1•,/1,:s contra-

dtcioircs, n• 44, 2!1 mn1 
2r.. Aff,1ira dr Romr.. /'ir IX rt la rurrrc dr 

l'i ndl pm,ln ncr itolitnnr, n• 4[,, 30 niai 

71. Noua avon, mi, flnlN ~rochru le, artidr, ruhlil-1 111n• titrr dan, 1r journal 
•I luxqurl• nou, avou• donnf un tiltt'. 
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'' L'Ère Nouvell'e 
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Nombre dorticles ; crits par F.O zanam, 

!abbé Maret "t li R.P. lAcordaire. 

1 
I 

A 

' ' ' ' ' 1 / \t 
''J. ' . 1-:. 
' -' 

Arliclc5 t'crit~ par F.Ozanam :qùtstion 

i~limne., question soci11le., sujeï~ divers . 

,-.. r~ .. \ lbiliaat!i• 

~•,ti•n h~l•(• 

'4,,j•tlf ~i'HH 

l/ 
'' L' Ère N ouvefee 

LÏiRK :'<OUV!!LLK 

25. Du diooru, 
26. Affairu d' ltnli•, 
27. Du diooru, 2• art., 

28. Du di.vorc•, Je nrt., 

29. 17 juin . .lnni'-'i"naird dd l'(lt!ction d~ Pi~ !.Y, 
30. 1VoutJeUd.1 itrnn~frt'~. halid, 
31. L,, P!1pe f'l ld.t il,•tu libùal~.,m~~, 
32. U-1 ,:ryupablt!:J d lt!s l~11rh, 
33. Où it.1Unt lM uiwrier., d.e l\:rl..J pen1Lanl 

combat, 
:M. Rom• ,, r ftali,, 
35. Af(,1irM ,L, Rom,, 
36, .\fort ,L, Jf. ,u (h,,1/enubriand, 
37 . ..lru iruu.r.~i.t rlir(1rmf!.J, 

38. Ob,èqu., d4 ,\{ .. 1.8 Chauaubriarui, 
39. Sùua1wr1 J flamA, 

40. J iru.ral,m, 
41. le..r ari~i,u.t rlu. socinli.trn~, 
42. [Du r,!~ eru(ài ,!, I' l:tntl, 
43. De la paci(icaiwn d• I' /1,./ie, 
,)4. L, livre du Pa.:1l1t11.r, d'flcrm,u, 
45. Les originel du tf.)(·iali.1m~, 28 art., 

1. 

46. D• là po/itiqu.r qr,i peiù ""'"" l' /t.,/id el d• 
ail• qui là pa,L,it, 

47. [Currr,pondana p.irticuliùe d• L' Èr• not,· 
ve/1.,), 

48. W nrigin~ du .,or:ialis~, J9 art., 

49. 811/l.nnch., 
50. Vmi.<•, 
Sl. Lu urigine3 du socioli.1me, :~e nrt., 

52. Au.r geru ,i., birn, 
53 .. l({,,i,,,_, J' lùtli., 
54. A. n<U lt1ctdtir,, 

55. &, cau.r<.t dd w milh•, 
56. D• /',,_,,i,~inc• 'l"' humili, et ri.8 cell, q11i 

nord, 
57. Vùi~ d• .\[ gr l'arch_.·,qtu ,1.8 Pari, au (au· 

bourg Saint-.-lntvina, 
58. Sou..icription pour Veni.18, 
59. i\"icrologi• [Ju p,intra .!ler,mdro Leblanc), 
GO. Du danger• d• la chariti, 
Gl. D• la ,h,.,it,! /igal,, 
62. Pour,7uoi le Pap• cSt à Gaète, 
63. D• l'aumôM, 

~-

65. 

lli,toiro ,1.8 ,\[m• ,k ,\f«i11unor, el ,1-, prir,­
cipauz évinemenl.! du ,iècle d• Loui, X l V. 
Compte rendu, 

Aumtiru., pou,r rtolrtJ S,iint Père Id Papi!, 

no 'i!, 
no 52, 
no 53, 
no 55, 
no G2, 
no 63, 
no fiii, 
no -, 

'-· 
Po ï·~, 
n° 75, 
n° 77, 
11° ï'J, 
no 82, 
n° 83, 
11° 86, 
n° 88, 
no ~J'.l, 
nO 92, 
n° 0ft, 
n° 99, 
11° 118, 

no 123, 

n° 13!, 
n° 131, 
n° 139, 
n° l!iO, 
n° U.7, 
n° 151, 
n° !55, 
no 173, 
110 180, 

no [87, 

6 JUID 

7 JUJn 

8 juin 
10 juin 
18 j,un 
19 jutn 
'2'2 juin 
28 JUJn 

30 juin 
l juillet 
3 juillet 
5 juillet 
S juillet 
9 juillet 

12 juillet 
14 juillet 
18 juillet 
18 juillet 
'20 juillet 
~5 juillet 
13 aoùt 

19 aoùt 

:.7 aoùt 
27 août 
" ,eptembre 
5 septembre 

12 septembre 
16 septembre 
20 septembre 
8 octobre 

15 octobre 

22 octobre 

no 189, 24 octobre 
no 19!, 2G octobre 
n° 191, 26 octobre 
11° 194, 29 0ctobre 
n° 200 5 novembre 
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no 9, 10 janvier 
no 10, 1l janvier. 
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Ilayonne ; Bonnard, de Lyon; et :Marizieu , de Langres. 
Ces sept Missionnaires appartiennent à la Congrégation 

~es Missions étrangères. 
Se sont embarqués à Toulon, à bord de l'Achéron, 

samedi, 17 février 1849 : ~ 

1° Mgr Bessieux, du diocèse de Montpellier, Vicaire 
apostolique des deux Guinées , Evêque de Cà1lipoli&.in,.;: 
partibus infi.delium ; l\Jgr Kobès, du diocèse de Stras- · 
bourg, Coadjuteur du Vicaire apostolique des deux Gui­
nées, Evêque de Modom , in partibus infidelium; M. Clé­
ment, prêtre du diocèse de Saint-Dié; M. Po&SIOt·, 
prêtre du diocèse de Saittt--Dié ; ,M~ ,Duby , · prêtre du 
diocèse de Strasbourg; M~ Luiset, prêtre du diocèse 
d'Anneèy (Savoie); M. Lairé, diacre du dio~ de 
Reims; M. Peureux, diacre do dioùse de Saint~Dié; 

2° Trois Frères: Louis Démarchez, du diocèse d'A­
miens ; Jules Pineau , du diocèse du Mans; Amand Mar­
tin; du diocèse de Coutances; 

3° Six Sœurs de l'l:mmaculée,Qmception, de Castres. 
Les Evêques, Prêtres et Frères sont tous de la Con­

grégation du Saint· Esprit sous l'invocation dt1 l' ltnmaculi 
Cœur de !rlaric. 

Mgr le Vicai~ nyi~t-0li~1e"nmdrai4Nee plu_sieurs de 
ces prêtres dans son ancienne Mission du Gabon, qu'il a 
choisie pour sa résidence. 

Mgr le Coadjuteur restera à Dakar, dans la Sénégam­
bie, avec les autres Missionnaires et les Frères. 

Pour les six religieuses, deux sont destinées à com­
pléter le cadre de leur maison de Dakar ; les quatre au­

tres iront commencer un établissement au Gabon. 

Lyon, [mp. de J. Il, t'ÉUGAOD, 

• 

' 

• .. 

!17 

MISSIONS DU JAPON. 

Au moment où fa· ci;Ùi;~mi"'!Chl'étienne.ccrne ponr 
ainsi dire toute l'Asie, et vie";lt de forcer les portes de la 
Chine, quand les Missions cntholiques, redonhlanL d'r>f­
forts, pénètrentjusqu'au fond de la Mongolie et de la 
Corée , on se demande si l'Eglise ne reprendra pas pos­
session de ces iles du J:ipon qui lui donnrrent, il y a 
deux siècles, L:lnt de.saints et de martyn;. Il scmhlc qnc le 
temps est venu d'espérer, en.voyant; de .nos jours, et Irs 

pavillons européens franchir inipnnément le blor.ns ifp ses 
ports, et nos Missionnaires pousser leurs intr<:piùcs re­

connaissances jusqu'aux îles Liou-Kiou, voisines et tri­

butaires du Japon, etJe, Saint~Siége appeler de nouveau 

un Evêque à .ce poste périlleux et lointain , appel que 
Rome ne fait jamais sans avoir le presscnt.imrnt de Ja 

c~nquête. C'est da?s la. ~révision de cet aYenir , et pour 
:uder nos .lecteurs a saJSir dans le pas8é Je germe des 
éYéncments qui se préparent, que nous rciracerons, 

da~s u~e courte notice sur l'empire japonais, Je, pro­
g'.·cs m1rnc1il:ux que le christianisme y fit pendant quntrc­
vmgts ans, Jt1sqn':\ ce qu'il pamt s'i~tcinrlrc dans une 

persécution sans exemple., Peut-ttre dans ces souvenirs 

où l'on ne découvre d'.abor-d que des s11jets de décou. 
ragement et de douleur, démêlerons-nous des espéran-. 
ces que la Providence semble confirmer ·aujourd'hui , 

TOM. Xll, 125. WILLE'f 18,{9. 11 
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qu'elle met la main d'une manière si manifeste aux af. 
faires de l'Orient •. , . , .u: ,, ':°' 

Le Japon se compose d'un groupe d'îles qui 'S'étend ·· 
du 1266 au 1488 degré de longitude orientale, et du 
296 au 476 de latitude septentrionale. Du côté de l'est, 
il est baigné par l'Océan Pacifique : à l'ouest un bras 
de mer le sépare de la Corée et de la Tartarie chinoise. 
Les écueils et les tempêtes qui défendent ses éôte's',-fa­
vorisenl cet isolement jaloux où le :retient la politique de 
ses princes et de ses faux prêtres. , 

Les géographes divisent l'archipèl · japonais en deux ' 
parties : 1° l'empire proprement dit, formé des ttois 
grandes tles de Niphon , ~e ~ikokf.,. de Kiou~Siou , avec 
un grand nombredèpét'itésq11'il seraittroplong de nom­
mer;·~ les p::iys conquis ou tributaires, qui compren­
nent Jcso, les Kouriles méridionales, et le sud de l'île 
'farrakaï. Ces terres , à peine entrecoupées par des dé­
troits faciles à franchir, o_ccupent un espace d'environ 
.fO~ lieues de long sur une largeur moyenn~ de 50 , prl'­
sentaQt à· peu. près deux Jois ~ .superficie des Ues "Dri-; 
tanniques. Des calculs dont ~~ ne peut garantir la ri­
goureuse exactitude , portent Ill population à 25 mil­
lions, d'hommes. Un si grand peuple ne pouvait demeu-· 
rer ·oisif.~.;dimm.-•1'z1-tlf0'tiiimez:doux pour· 
assoupir l'actMté humaine, ni assez rude pour ·1a dé­
courager. Aussi, le travail des siècles y a produit toutes 
les institutions , tous les arts, toutes les industries qui ca­
ractériseraient une civilisation complète, s'il pouvait y 
avoir des ·sociétés complètement civilisées sans la vérité 
chrétienne, sans la justice chrétienne, seules cnpablcs 
de régler les intelligences et de discipliner les cœurs. 

Aussi loin qu'il est possible de remonter dans les tra­

àitfons du Japon, on· y trouve une religion connnc sous 
le_ nom de Sinto, où les souveni1'S·défignrés de la ré-
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,·élation primitive se reconnaissent encore, au milieu des 
,. erreurs par lesquèlles toutes les nations païennes ont 

cherché à satisfaire lerirs imaginations déréglées, et à 
justifier leurs vices. C'est ainsi qu'un livre sacré des 
Japonais représente, à l'origine du monde, les éléments 
nottant dans le chaos, et un esprit s'élevant au-dessus 
de l'abtme pour le féconder. Cet esprit, :ippclé Kuni­
u,ko-dat-sy-no-Mikoto est le premier des dieux. Deux 
antres le stiivettt;;;dè'lJrœ"fit forment avec lui une triade 
puissante, intelligente et parf:1itement pure: Maisau-des­
smis d'eux on voit paraître quatre dieux et quatre di:c;;­

ses qui montrent déjà toutes les faiblesses de l'humanité. 
Le dernier de ces couples, penché, dit-on, sur le pont 
du ciel, considérait un jour l'Océan ; et la pensée leur 
vint de remuer le fond des eaux avec une piqne de pierre 
précieuse; et quand ils la retirèrent, il _en tomba qµcl­
ques gouttes d'-écume qui furent le~ première~ îles cln 
Japon. Séduits par la. beauté des lieux, le dieu et la 
déesse y descendirent, ils y donnèrent le jour ü plu­
sieurs enfants en qui l'essence snprùme devait s'altérer 
encore, jusqu'à ce qu'elle se divisât à l'infini en la per­
sonne de nuit cent mille di,·inités inférieures adorées 

• 

sous le nom de Kamis. 
Mais par suite de cette infirmité de l'esprit humain, 

qûi; ·tlevtmù esclave des sens , ne supporte plus la pen­
sée des choses spirituelles, les Japonais n'adorent pas la 
trinité pure et intelligente qu'ils placent au plus ll:mt 
des cieux; ils n'offrent point cle sacrifices aux quatre prn· 
miers couples divins, les croyant trop au-dessus de la 
terre pour s'occuper de ses habitants ; ils réservent tous 
leurs hommages aux divinités qu'ils nomment terrestres, 
èt qu'ils supposent nées sur le sol même de leurs îles , is­
sues du môme ~ang que knrs princes, chargées de pour­
voir à leurs besoins et à leurs plaisirs. A cc titre , ils ho,.. 
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nore'nt ·premièrement Ten-sio-daï-ain. , la .grande doosse 
nationale regardée comme l'aïeule de la maison. ré- ~ 

gnante; ensuite ses deux frèresPatsman et Jebisu, l'·un 
·devenu le dieu de la gue1Te, l'autre celui des na­
vigateurs et des marchands; puis un nombre infini d'em­
pcrcot'S, de héros , de princesses, dont .JQSJl'Ventures 
composent une myù10logie aussi féconde que celle-des, 
Grecs, et aussi coupable, puisqu'on y sent partout ce 
génie cruel et volnptueux, cc goût du sang et de la 
chair qui fait le fond de tous les paganismes. De là les 
idoles monstrueuses·dont les temples soat .peuplés nies 
st.'\tues.gig:mtesques·811ft61:s ,èe,t.Pml~ix bras ·pour mr­
nacer et.pour punit-, frappent d'épouvante une nation 
considérée comme l'une des plus puissantes et des plus 
sages de toute l'Asie,, .. :. :-,.,.·:·'"' • ,... . ·:r-m.-, "''' .1, 

Quand l'idée dê Dieu qui est la lumière de l'intelli­
gence, s'est éteinte jusqu'à ce point, comment tous les 

, dogm311e s~obseuroiraient-ilfi.pas? Sans doute les Japo­
naÎS ·professent Uitmn8NlliWt-GP01Mt«IUit·•dé&arment 
pour ainsi dire ce dogme de ses terreurs salutaires, en 
décernant les honneurs divins aux emperems après leur 
mort,. sans distinction -des .bons -etdes mauvais, en-Jais­
sant.ifansûnë· foc;rtîiud'é"'~~~,.,11a 
commun des hommes, en n'imposant aux: pécheurs d'au­
tre peine que d'arriver un'.peu plus tard au séjour de la fé­
licité. Détournés de l'éternité, les esprits n'ont plus de 
pensées que pour le temps ; et voilà poul'(Jttoi toutes 
leurs prières se réduisent nux satisfactions de la vie pré-

- sente, et toute leur morale·religieusese borne_:à.ia pureté 
extérieure du corps qui plnit aux: dieux dispensateurs des 
biens temporels. Ils voient les signes de Jâ faveur divino 
.dans la prospérité, dans la force ;· d'.où· ils tirent ces trois 
conséquences communes ù toutes les fausses religions, de 
traiter les femmes en créatures maudites , de repousser 

1 • ;, 
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a':ec horreur les indigents comme des coupnbles nucints 
de quelque mystérieux anathème, et de ne jamais se 
presenter dans les· temples des dieux avec le cœur 11l­

tristé par le màlhettr , de peur, disent-ils de se rcnùrc 
désagréables à ces êtres parfaitement lieureux. Chose 
mèrveilleusc ! Rien n'est plus faible que l'I1omme livré · 
à lui-même, rien n'est plus pauvre et plus souffrant; 
et cependant rien n'égale son mépris pour la faiblesse, 
la 'p:mvret6 et la souffrance. 

En in:&nê temps'.:qti'è-'1epà~ismc trouve ces appuis 
dans les mauvais instincts de ·fa ïi:i.üi'.rê liumàine, il en ' 
cherche d'autres dans l'organisation· oppressive dè J;' 
société. Depuis l'an 660 de Jésus-Christ qui ouyre lr.s 
annales . authentiques du Japon , ce grand pa)'s forme 
une!nionarchîe t'héoératique dont le chef, appelé Daïri, 
passe pour le desr,endant, l'héritier et· l'égal des dieux. 
Longtemps le Dairi, _prêll'e et roi, entouré d'une nom­
breuse hiérarchie âacérdoià1ë·, régna·· sâns pnrtàge sur1 

un peuple accoutumé à révérer ses volontés c~mme des' 
oracles du ciel. l\fais à la fin du xn• siècle de notre ère, 
un officier chargé par le monarque de faire rentrer dans 
le devoir 'les vassaux .révol~ês de. I' empir~, refusa de dé-

• poser sès· ârmés"~êtorlèusé's; ët. réiint"'fa''pfèfütude du 
pouvoir militaire qu'il transmit à ses descendants aYec 
le .titre de Seogoun. Le _ Seogoun dispose souveraine­
inëriî'6.èi forces ;èt 'des1hiances du pays, en laissant le 
noin et l'appareil de la souveraineté au Dairi dont if se' 
déclare le premier sujet, le défenseur et le gardien. 11 
le garde en effet. sous une escorte nombreuse, loin des 
:'.l.ffaires et des regards du penple, dans la ville sacrée 
de Myaco; Pour lui, il range sous son gouvernement une 
foulé de princes héréditaires qui se partagent le territoire.· 
La distinction des rangs est maintenue par des règles sé­
vères ;·par des titres pompeux soutenus d'un œrémo· 
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niai compliqué. Mais à tous les degrés on retronvc cet 
esprit tyrannique des sociétés païennes , qui n'a dn 

respect ni pour la vie ni pour la conscience des hom­
mes. Le supérieur ordonne sans jugement, sans procé­
dure la mort de ses inférieurs, et celai qui a reçu l'ordre 
de ~ourir, met son orgueil à l'exécuter de ses propres 
mams en se fendant le ventre. De telles institutions politi­
ques devaient produire un droi L civil aussi injuste qu'elles. 
La polygamie est consacrée _par l'exemple du Daïri. 
La loi autorise le commerce des esclaves: chaque maî­
tre use des siens comme d'une chose vénale, et dispose 
de leur sang aussi bien que de leÜrs sueurs. 

Et cependant, afin d(? montrer par un illustre exem­
ple que la prospérité matérielle, la science, le génie 
même ne suffisent pas pour faire le bonheur des peu­
ples, cette nation, dégradée par l'idolâtrie , a des villes 
de quatre cent mille âmes , des ports magn/fiquç~, des 
routes, des ponts et des canaux qui entretiennen't l'ac­
tivité sur tous les. points du territoire. Elle produit des 
ouvrages d'art que l'Europe admire. Rien ne surp:issc 

la b~au!é de s~s soieries et de ses porcelaines. L'impri­
merie, mtrodmte au Japon depuis six siècles ; y pro­
page chaque année près de huit mille pubHcations , des 
écoles florissantes entretiennent la pasaion des Iet;res . 
l'histoire, la philosophie, la poésie remplissent de leur~ 
compositions de nombreuses bibliothèques, et toutes les 
grandes viUes ont des théâtres. Il est vrai que la Chiné 
a beaucoup fait pour l'éducation'.des Japonais. Elle leur a 
donné leur alphabet, les premiers modèles de leur lit­
térature , et quelques-unes de leurs industries. Mais 
elle leur a fait payer cher ces bienfaits en portant chez 
eux le culte de Bouddha. Cet autre paganisme est venu 
dresser ses autels à côté de l'antique superstition natio­

nale. Ilien n'est plus tolérant que le_s idoles, et _il ne 
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lçur en coûte pas <l'admettre auprès d'elles de nouveaux 
dieux. On sait que les Romains ouvraient leur Panthéon 
aux divinités iles naLions vaincues. De même auprès de 
Myaco s'élève un temple où trois cent trente mille ima­
ge., grandes et petites re{:oivent l'encens et les prières, 
Les bonzes fraternisent avec les prêtres des Kamis; et les 
mêmes pèlerins qui sont allés porter Jeurs offrandes au 
sanctuaire de Ten-sio-daï-sin, se rendent aussi en un 
lieu où les sectateurs de Ilouddha pensent trouver la 
rémission de leurs péchés. Là, on les place dans une ba­
laµce suspendue sur un précipice: ils y commencent leur 
confession .à haute voix. Si les bonzes qui les écoutent 
remarquent de l'hésitation ou des réticences dans l'.a:veu, 
ils retirent les contre-poids, et les coupables sont pré­
cipités dans l'abime. D'autres pénitents se jettent, la 
pierre au cou, dans les llcuves, ou se font écraser sous 
les roues des chariots qui servent à promener les ima- . 
ges sacrées. Il n'y a pas de peuple iJolâtre , si poli 
qu'il;~ ~~4n ne trouve le sacrifice humain~ comme 

pour signaler le.règne dcl'~prit dµ .m.al"_ùu,que.t.U. csL 
écrit : " Qu'il esl homicide depuis le commencement. • 

C'était dans une contrée où toutes les erreurs sem­
blaient réunies pour oppŒe1· à la vérité une résistoncc 
désespérée; c'était .cher. un peuple fier deaes lmxùères, tle 
ses institutions, et pénétré de mépris pour les coutumes 
étrangères, que le christianisme devait pénétrer, ne fut­
ce que pour un temps , et pour l'accomplissement de 
cette parole : " Allez et enseignez toutes les nations. » 

Mais une entreprise si difficile voulait un grand ouvrier. 
Le 16 août 1649, saint François Xavier aborda au port 

de Cangoxima et ouvrit la Mission du Japon, sous les auspi­
ces de la sainte Vierge Marie, mais sans autre assistance 
humaine que deux religieux et trois néophytes. Les com­
mencements furent dignes de l'apôtre des Indes. _Il prê-
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ch:i snr leA places puhliques<le Cangoxima, d' Amangocl1i: 
et de Figen'., au milieu d'une foule immense, étonnée de 
la sainteté de sa personne et de sa doctrine. S'il ne fut 
pas écouté dans la ville de Myaco , alors désolée par la 
guerre civile, il parut avec honneur devant le roi de 
Bungo, confondit devant lui les hontes, et convertit l'un 
d'eux, à la suite duquel cinq cents perso~ ~dèrent 
le Baptême. Sa parole était confirmée par des .miracl~·.· 

éclatants, tels que Dieu en a souvent permis pour se­
conder l'Evangile chez les peuples où il pénètre pour la 
première fois. C'est vers ce temps que Xavier écrivait, 
dansl'etîusion de sa churité : « Je suis 1iem;Jesuiùout 
.-, ,b~·.,, •;et cep~ndantlè 'ffie -~~Yif p1tis robuste que 
• jamais. Car::leiq1eines qu'on se donne pour instruire 
* une '!iaiion raisonna Lie , qui aime la vérité , 'qui veut 
• sincèrement son .. ealot'f''t~ffnisiétit ·· prof onôêmërit iri 

., 11 cœur. » Au bout d'environ trois ans, ilcomptaitauJapon 
plusieurs milliers de chrétiens. Il laissa à d'autres mains 
le :soin-de ftCl!eillir 'èette moisson déjà blanéhissante , ·et 

s'éloipa:afin de~l~~~lià mort 
ou plutôt l'immortalité bienheureuse l'attendait au seuil 

de ce grand empire. II expira dans l'ile déserte de San­
~ian '.-1!1.ais !Près}!~r'~ù~é. ~r u~ è~e!11ple glorieux, 
oomffl'ènM?i'fM-'yiôti~#:ffi;~~~ .. ~ · 
monarchies de l'Orient qu'on avait si longtemps crues 
impénétrables. 

Son ouvrage ne perit point aveé lui : tout ce que la 
Compagnie de Jésus avait de plns inirépides Missionnaires 
briguaient l'honneur d'évangéliser le Japon. C'est alors 

que les vaisseaux du Portugal y portèrent ces prêtres 
héroïques, Torrez, Fernandez, Vilela, Alrn'èida, que la 

posterité oublie trop, mais qui ont travailfé pour Dieu, 
plus juste que la posterité .. Des hommes savants, élo­
quents, énergiques. en mesure dë'parvenir aux premiers 
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honneurs de leur patrie, n'hésitaient pas à passer les mers, 
à s'exiler pour la vie <:hez un peuple inhospitalier, $OU· 

vent dépouillés par les pirates, traqués par les bonzes, 
cachés élans lès cavernes, errants dans les neiges dont 
I'hi1èt "Couvre les plaines du Japon, sur les eaux dan­
gere·uses qui séparent ses îles, souvent poursuivis de 
buées et de pierres, lorsque pour la première fois ils 
essayaient avec hésitation, dans une langue mal connue, 
d'annoncer à la multitude ces vérités étranges: « Heureux 
• les pauvres l Heureux ceux qui pleurent! » Toutefois 
cominè le nonihre de ceu .·quj.,1>leurent est toujours le 
plus grand' beaucoup étaient touchés d'un enseignement 
si contraire à l'impitoyable doctrine de leurs bonzes, et 
bientôt les Missionnaires ne suffirent plus à l'empressement 
des· ïiéophytes qui assiégeaient leurs oratoires. Ainsi 
commencèrent les belles chrétientés de Firando, d'Omura, 
de Nangazaqui , où revivait la ferveur de la primitive 
Eglise·;s~a~''1a mèîite' àustérité chez les pénitents, la 
même puretéchez les vierges 'lii même charité chez tous. 
L'entrainement général commençait à ébranler quelques­
uns des grands. Des hommes de guerre , des magistrats 
bravaient les préjugés de leur nation pour se déclarer 
hautement le8tlm"riteàrs.'(}'un Dieu né dans une étable et 
mort sur une croix. Mais rien n'égala l'exemple que don­
na le roi de Bungo dont la conversion fit la joie de 
l'Eglise, 'et qui, dans la suite, accablé d'adversités et 
d'humiliations; nu moment où tout semblait conjuré pour 
troubler sa foi, prononçait solennellement ces belles 
paroles. ·11 Je jure en votre présence , Dieu puissant, que 
« quand tous les Pères de la Compagnie de Jésus, par le 
« ministère desquels vous m'avez appelé au christia­
« nisme, renonceraient eux-mêmes à ce qu'ils m'ont 
11 enseigné; quand je serais assuré que tous les chrétiens 

v: d'Europe auraient renié votre nom; je vous conf es• 
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u serais, reconnaitrais, et adorerais, m'en dût-il coûter 
u la vie, comme je vous confesse, reconnais et adore pour 
u le seul vrai et tout-puissant Dieu de l'univers. » 

u Au bout de cinquante ans de prédication, le nomLre 
des chrétiens s'éleyait à dix-huit cent mille. Le Saint­

Siège leur ayait donné un Evèque. Cent trente religieux 
de la Compagnie de Jésus portaient l'Evangile par toutes 
les provinces de l'Empire, et plusieurs d'entre eux péné­
trèrent jus que dans l'île d'leso et dans la Corée. Bientôt les 
ordres de&int-Françoïs, de Saint-Dominique, de Saint­
Augustin voulurent partager les fatigues d'un apostolat si 
i:;lorieux. Le cuhe était devenu puhlie ; les grandes villes 
avaient des oratoires , des hopitaux desservis par des con­
fréries de miséricorde , quelquefois des écoles , des col­
légcs, des noviciais. Déjà les .Missionnaires élevaient 

un obser\'atoire à Ozac;a_~i.,fQrmaient à Myaco une aca­
démie pour initier cc peuple intelligent ù tous les travaux 
du génie curopie,n.,,...Q~ aïsait publiquement qrie des 
gens si éclairés sur ce que l'univers a de plus caché, ne 
pouvaient être accusés d'ignorance en fait de religion. 
Ainsi la science scryait la foi. Comme le roi de Bun!To 

d'A. d'O " ' ceux · rima et mura avaient_.r~u.lcliaptêJne. Une 

ambassade .. de _Ç!)S trois princes füt chargée de porter à 
Rome l'hommage public du Japon. Le 23 mars 1686 les 
ambassaùeurs firent leur entrée dans la ville éternelle 

' ' au_ son des cloches , e.t au hruitdl!, 4lallOD. Le, pape Gré-
goU"e Xm reçut avec un émotion profonde les prémices 
d'une nation qui semblait si près du royaume de Dieu. 

~c g~and. év~n~ment toucha toute l'Europe; l'Espagne et 
1 Italie rivaliserent de prévenances pour les illustres 
étrangers. La république de Venise chargea le fameux 
Tintoret de faire leurs portraits pour les placer parmi 

ceux de ses doges ; et l'historien de Thou voulut écrire 
le récit de leur voyage. 
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Cependant la Mission du Japon n'avait pas manqué de 

ces épreuves qui mettent le sceau de Dieu à toutes les 
œuvres saintes. Les bonzes n'a'Vaient jamais cessé d'ex­
citer contre les chrétiens·la·politique des princes et la 
crédulité des· peuples. La fureur des passions païennes 

éclatait par des actes violents ; elles n'attendaient que le 
prétexte d'une persécution générale. Longtemps la pru· 
dence des :Missionnaires et de leurs disciples conjura le 
péril : ce furent, il faut bien le dire, les fautes des Euro­
péens qui déchainèrent la tempête sur ces heureuses 
chrétientés. 

AYec · tes prédicateurs del' Evangile, les marchands por­
tugais étaient venus s'établir dans les ports du Japon; et 
si la conduite de quelques-uns honorait le christianisme 
aux yeux des infidèles, d'autres les étonnaient par leurs 
désordres , et les irritaient par leW'. déloyauté. A ces 
premières causes de défiance vinrent s'ajouter les rivalilés 
des colons espagnols des îles Phili1)pines, leurs tentatives 
pOJlf;ùttrOduire leur commerce de gré ou de force , et 
enfin l'imprudencinfun de :leurs .pilotes. Cet homme 
débattant une affaire difficile avec des officiers japonnais, 
pensa les intimider en leur 'Vantant la puissance du roi 

son maître qui, ~.~~t-t~.,,.~~,,':..~l:l1t..~~?r.4 ~e~ir~~:~s aux. 
.11ations barbares pour les convertir , et ensuite des soldats· ·· 
pour les soumettre. De tels propos recueillis par la mal­
veillance des païens, devaient éveiller des soupçons ter­

rillles. • .:Vers le même temps , la compagnie Hollandaise 

des Indes commençait à pousser ses intreprisesjusqu'aux 
extrémités de l'Orient ; ceux qui en étaient les chefs por­

taient dans le cœur toutes les passions du protestantisme 
naissant , avec la haine de l'Espagne dont ils venaient àe 

secouer la domination, avec les grands intérêts d'un com­
merce qui ne pouvai~ fonder ses comptoirs que sur ,la 
ruine des établissements rivaux. Leurs .émissaires ahor-
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uèrent-:ao. Japon; 11s ~·appliquèrènt i enttetenir les 
:craintes des ,Wànds par les complots vrais ou faux qu'ils 
-prétendaient découvrir entre les néophytes et la cour de 
Madrid. Cette odieuse"politique les conduisit jusqu'à 
livrer aux Japonnais deax re1igicux castillans qu'ils trou­
vèrent sur un vaisseau capturé-par im·de leurs c-01'81lÎreS, 

·et qui furent bràlés vifs. Toutefois··ibne:~er 
·aucune nation des torts ni des crimes de ses représentants. 
Alors comme aujourd'hui la Hollande comptait une nom­
breuse population catholique .qui eut horreur de -ces per­
fidies. Les protestants même en rougirent, et. 1 'un d'eux, 

. :l'his&orien Kœmpfer exprima bàutemëtlfàoli ihdignation. 
•- ·Aux premiersbrttitsdé1~6ràge'grondant sur leurs têtes, 

""-les-cltfftièns S'étaient préparés au martyre par la prière, 
* :.par la pénitence et l'aumône,)amais ils n'avaient plus 

hautemenrcoii1èsit'feu.rrtt; .. les hommes' courtiient se 
faire inscrire avec leur famille sur les listes dressées par 

• les magistrats; les femmes de qualité travaillaient d':ivance 

_a~~~!~i~s q~~~ès ,v~n!!i~~~-~~rter~ l_e)oûr au-.niflce~ 
-pdur · paYâftrê''t1m:~1lrsôt~irtffi -@f~clè"i!écènce ; les 
plus jeunes enfants se rejouissaient d'accompagner leur 
mère. Enfin, le 30 décembre 1596.le souverain duJapon, 

__,,.;:~~-~~~!~td'abordgar­
dés, rendit une semence de rnori contre si,t 'Rél~eux 
de l'ordre de Saint-François, trois de la Compagnie de 
Jésus, et dix-sept laïques, dont trois enfants au-dessous 
de quinze ans , • J>OUr avoir prêché la loi chrétienne 
· • ·contre la défense du prince.• i.e ô février 1697, les 
martyrs furent conduits snr;une des collines qui dominent 
la ville de Nangazaqui, ils y trouvèrent une ·faùle innom­
brable, et vingt-six croix dressées pour1eur supplice. 
Quand ils y furent attachés, et qu'on commença à les éle­
ver, l'un d'entre eux entonna le: Cliltique de Zacharie: 
• C'est maintenant Seigneur, 'que vous renverrez votre 

2:29 

« serviteul' en ·paix, • Tous les autres le continuaient 
encore lorsque frappés à coups de lances par les bour­
reaux, ils allèrent achever leur chant dans le ciel. 
.. , Un spectacle si nouveau ravissait d'admiration tout 
.œ qu'il y avait -de gens de cœur parmi les païens. Ils se 
sentaient pre.ssés de conna1tre une Religion qui savait 
s'emparer ainsi de la conscien<,'C lmmaine, pour la rendre 
invincible à toutes les faiblesses de la nature et à toutes 
-les violenœs ·des~tyrans. Le nombre des conversions se 
·multiplia si fort qu'en l'année séculaire 1600, elles se 
montèrent à plus de trente mille. Le temps qui suivit 
fut plus calme; le sang coulait, mais par intervalles et 
dans un petit nombre de provinces, Ce fut seulement 
.en 16U., que la persécution générale éclata pour ne 
plus s'éteindre. Un édit impérial exilait tous les prédi­
cateurs de l'Evangile , ordonnait la destruction des égli-

" . • • • de .l, • : ses, et eDJ01gna1t; .i.comqmme : mort ,.:u tous ceux qm 
avaient ·embrassé le christianisme, de retourner au cu Ile 
des dieux du pays. En exécution de ces orùres , plu­

. sieurs Missionnaires furent conduits à Nangazaqui et 
jetés sur les -vaisseaux espagnols et portugais ; en même 
.temps," les -enquêtes ,judiciaires commencèrent wr tous 
les points de l'empire. Une armée de dix mille hommes 
entra dans le royaume encore tout chrétien d' Arima. 

. On dressa .dans les villes <k!s enceintes <le palissades où 
les néophytes étaient poussés par troupes. Là , on les 
foulait aux pieds , on les accablait de bastonnades , on 
leur brisait les jambes entre des pieux ùe bois; mais 
l'horreur des tortures ne fois.'lit qu'animer les coocagcs. 
Quanù les juges, las de tourmenter les serviteurs de 
Dieu , les envoyaient à la mort , des processions les ac­
compagnaient au lieu de leur sacrifice avec des cierges 
et des fleurs, Les martyrs prêchaient au peuple ùu haut 
des croix et des bûchers, On vit uue femme à demi-
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brMée ramasser des charbons et les mettre en coÛronne 
sur sa tête pour se déclarer l'épouse du Christ couronné 
d'épines. En vain les satellites essayaient de dérober à 
la piété publique les restes de ces illustres morts ; on 
les recueillait dans l'or et dans ia soie , en attendant que 
leurs noms fussent solennellement inscrits au catalogue 
des Saintso_i:· . ., ,c>u~z,~:~.~~ _ 

Cependant les récits qui parvenaient en Europe trom­
paient tristement les espérances que l'ambassade japo­
naise avait fait concevoir. Et les princes catholiques, oc­
cupés à _se disputer quelques lieues de frontières, n'~;: .. 
sayèrent rien pour ces chrétientés .loiotainesipeœéêutées 
en haine d'eux! Mais·l'Eg~uelés oubliait pas, elle 
fajsai_e:tit...pttur eux · des levées. Dans ses écoles et dans 
ses · sanciuaires, la perspective du martyre multipliait 

tles vocations. :bcunê tte'ldt'pti{s'lêlatanfü ~ œlle- de 
Charles Spinola, qui , appelé par sa naissance , par son 
savoir, à tous les honneurs de l'Etat ou de l'Eglise, s'ar­
racha aux sollicitations de sa famille , pour se voue(;l 
ili~~~ire·an­
glais, jeté dans les prisons de la G.,rande-Bretague , ar­
rêté par des maladies èt des traverses qui eussent ébranlé 
les plus ferro~, résolut.i~~!>, il avait en~n le pied sur le 

·--~ak'1îyp~~ra"se1zJ°"nn~~=tléS~iùrouïs, 
surchargé de l'adminisLration temporelle et spirituelle 
des Missions, jusqu'à ce qu'il tomba entre les mains 
des persécuteurs, fut conduit à la mort avec vingt-trois 
religien ; et expira dans les flammes en confessant Dieu 
à la vue d'un peuple immense (1). 

1 ;:..<1-··· 

(i) cr Spinola, du haul dé 10~ Î.àcher, aperçoil JaabeU:-Fcroandez, 

r~pouse du Porlugais dans la maiJon duquel il a été uisi: Un doux sou­

venir frappe ton cœur , el il demaude à celle mère11ù est son pelit Ignace. 

C"éllil le lils d"habelle que , quatre annéelrâuparavaut, le Jésuite avait 
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A la suite de ce grand Missionnaire , paraissent les 

Pères de Costanzo , Pacheco , Carvalho , Mnstrilli , 
Maczinoky, sortis des plus nobles maisons du Por­
tugal , de l'Italie et de la. Pologne , pour aller mourir 
sur une terre païenne du supplice des esclayes; puis des 
religieux de tous les ordres, des prêtres japonais, et un 
nombre infini de chrétiens de tout sexe et de tout âge, qui 
lassaient la fureur des bourreaux. L'impuissance du fer et 
du feu avait fait imaginer des tortures nouvelles, on for­
çait, pour ainsHlire; 1oute la nature à tourmenter les 
serviteurs de Dieu. On les plongeait dans des bains de 
glace où ils rendaiP-nt le dernier soupir; on les descendait 
lentement au fond des cratères volcaniques du mont Un­
gen où bouillonnaient des eaux sulfureuses ; il y en avait 
qu'on suspendait la tête la première dans un fossé : ils 
y éprouvaient des douleurs inouïes , et que la mort ne 
terminaitsouvent qu'au bout de douze jours. Mais pour­
quoi rappeler ces luttes héroïques dont l'histoire doit 
être familière à tous les chrétiens? L'Eglise n'est pas in­
grate : elle a mis le P. Spinola et ses compagnons à 
côté de saint Cyprien , de saint Laurent, de saint Iré­
née, et les Martyrs du JaPon, avec leurs noms barbares, 
loi sont .aussi ,ehers que ceux des trois premiers siècles 
qui lui conquirent l'empire romain. 

Mais la violence de la persécution ne pom-ait em-

haptisé, la veille mi~mc de son arrestation. Isabelle soulève \"mfont qui, 

comme tous les chrél.iéos , esl couvert de ses plus bean'l vêtements , et 

elle dit : " .Le -voilà , mon Père , il se r,:jouit de mourir ovec vous. » 

Puis, s'adressant au .petit Ignace : « Regarde, cootinue-1-elle, celui 

qui l'a fail enfant du bon Dieu, celui qui l'a révéle uoo vie mille fois 

prélérablc à celle que noUJ allons laisser. l\lon fils, implore sa hénédic­

tion pour toi et pour ta mère, » Ignace se met à genoux , il joint 1es 

peLites mains , el, déjà presque enlourJ de fiammes , Je confesseur , 

éprou,é par vingt années de tribulations, bénit ce martyr ou berceau.,.» 

(lliltflire de 111 Compaf!nic de Jésus , tome III, page HE!.) 
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porter d'un seul c~up de~ chrétientés qui avaient de si 
profondes racines. En 1638 les chrétiens étaient encore 
si nombreux dans le royaume d'Arima, que poussés à 
LoUL par l'excès des cruautés, trente-sept mille d'entre 
eux prirent les armes et se saisirent de la place forte de 
Ximabara. Bientôt cette ville fut investie par toute l'ar­
lllL~~ impét-iale, qu'elle eût peut-être tenue en échec jus­
!tn'à la conclusion d'un u·aité favorable aux chrétiens, si 
un navire holl:mdais ne fût -venu prêter assistance aux 
infidèles, en foudroyant de son artillerie· les malheureux 
assiégés. Ainsi périrent les faibles restes d'un peuple ca­
tholique , au milieu de l'indifférence des princes euro­

ptieus. Peu de temps après, la mal'ine portugaise, dé­
couragée par la capture des derniers Missionnaires 
c1u'clle avait portés au Japon, refusa de s'exposer dé.: 
sonnais à des dangers inutiles. Un petit nombre de prê­
tres japonais entretenaient cucore les dernières étincelles 
de la foi dans l'ombre et dans le silence. Mais ce clergé 
indigène n'avait pas d'évêque qui pût en assurer la per­
pétuité par des ordinations nouyelles : les vêtérans du 
sacerdoce mom·aient sans successeurs. En 1666 une com­
mission d'enquête fut établie dans,toutés le!!·!vittes e 
dans tous les villages de l'empire, pour s'enquérir de 
la croyance <ln chaque famille. On ordonna qu'une fois 
LOus les ans, les habitants de chaque maison fouleraient 
aux pieds les images du Chrjst ~t de.-Ia-.:Vi~Eu 
même temps, défense fut faite aux Japonais, sous peine 
ùe la vie, de quitter le pays, et pour en interdire l'ac­
cùs aux chrétiens étrangers , on fit peindre des croix sur 
le débarcadère ùe tous les ports , en sorte que nul ne 
pût pénétrer tfans le Japon, sans fouler le signe du sa­

lut, c'est-à-dire, sans faire acte public d'apostasie. 
Si nous nous sommes arrêtés à cette p:ige, la plus dou 

loureuse pcuL-êLre de l 'llistoire ecclésiastique, à ce ré-

1 
-1· 

• 
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cit d'une chrétienté fondée avec tant <l'éclat et l'uinée 
en si peu de temps, c'est que dans le spectacle même 
de sa· ruine, nous apercevons un premier motif de croire 

à sa renaissance. Premièrement , nous voyons un grand 
peuple, le mieux doué peut-être de toute l'Asie, et qui 
n'est pas arrivé sans doute à cc degré de puissance et de 
lumière sans avoir quelque mission providentielle à 
remplir. Nulle part le cl1ristianisme ne trouva un plus 
glorieux accueil; jamais, depuis les premiers siècles , il 
u'avait suscité plus de vertus et de d1•voucmcnts. Tant 

de mérites ne peuvent ~tre perdus devant Dien qui tient 
compte aux fils <k la j>iété de. leurs pères. Cependant 
comment douter que leurs acrniers vœux sur la terre t 

leur première intercession dans le ciel ri'aient é~ pour 

les enfants qu'ils l:üssaient.en péril de perdre la foi, pour 
leurs frères endurcis dans l'erreur~ pour leurs persécu­
teurs et leurs bourreaux? Et lorsqu'un petit nomùre de 

justes a plus d'une fois suffi pour sauver des natio~s.cou­

pables/ comment ër~ire qu~ des mi!liers de II!~ft):rs •· 
conjurés depuis dëiii .. èents ans pour fléchir la justicé· 

di~ine, ne finissent pas par lui arracher tôt ou tard le salut 

du Japon? 
Jusqu'j~i l'.Îen.J1'es1,~dallila.coruliûon religieuse 

du Japon:· les lois.qui en ferment l'accès aux étrangers, 

ne se sont point relâchées de leur rigueur. La compagnie 
Hollandaise des Indes occupe à Nangazaqui un comptoir 

resserré dans un îlot sous le feu des batteries du port , 
et sous la surveillance d'une police ombrageuse. Chaque 
annêë, quand le vaisseau expédié de Batavia m·rive 

chargé de marchandises européennes, l'équipage est dé­

sarmé et traitè en prisonnier de guerre, pendant que les 
ventes et les échanges. se font par le ministère d'inter­

prèles qui prêtent serment de n'accorder aux étrangers 
aucune sorte d'amitié ni de confiance. Mais c'est préci-
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sément l'excès de ces précautions humiliantes q~i ne 
permet pas de croire à leur durée, quand les peuples 
chrétiens se font respecter par toute l'Asie, et que la Chine 
ouvre en frémissant ·ses ports à ceux qu'elle appelait les 
Barbares de l'Occident. S'il en fallait croire les dernières 
relations, les Japonais commènceraient à revenir de Inn· 
mépris pour l'Europe. Plusieurs de leurs ,princ_cs. ::ip­
prennent' dit-on' le hollandais, et cherchent à's'iristriiirc 
dans nos sciences et dans nos arts. Peut-être cette cur:io­
sité en conduira-t-elle quelques-uns à s'enquérir de la 
Religion qui fait au fond toute la supériorité des natigp,s î 

européennes. Et une telle conjecture .~t ~raltr:tpas 
dénuée de consistance, snon&e rappètiëqii'en 1820 des 
Japonais viifre~t aèbeter à Batavia des livres de théologie 
crt d~ fü~rgie catholique. .. . . . • · . 

Enfin , si Dioclétien ~1ltitëê"t'rii'ftiê titr~{<i'extermi­
nateur du c11risti:m.ismc (Nomine Christitt,noruin dcleto), 
et si cependant :ivec toute l'ho.bileté de ses jurisconsultes 
et toute lo. puissance de ses légions , il ne parvint _pa~ "à 
àrfaêhethl':l'ùii:il'Uliè'lêlî1é-~:pinvmêes.îl'ëstdif­
ficile de supposer qu'une èntreprise où échouèrent les em­
pereurs romains, o.it été menée à bout par les Duïri du 1a­

P?n. Leurs menaces n'on~as mêllle. toujours réussi à 
iet~m~fi.~~ 1:irf~n1Î~~~ôpéens •. En 
1709, un prêtre italien, M. de Sidoti, se fttjeler, par un 
navire de Manille, sur la c6te japonaise. Arrêté aussitôt 
nprèsson débarquement, il fut conduit à Jedo où il resta 
emprisonné pendant plusieurs o.nnées , et mourut enfin 
d'une mort cruelle après avoir fait un grand nombre de 
prosélytes. Plus tard une tentative du même genre eut 
lieu sans qu'on ait su avec quel succès _: et qui peut 
dire si parmi les religieux espagnols des_ lies Philippines, 
il ne s'en est pas trouvé d'o.ssez in!répides pour s'intro­
duire sur quelques points mal giirdés da l'archipel ja-
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ponais, et pour y chercher la couronne de l'apostolut , 
sans autres témoins que Dieu et ses Anges? Voilà com­
ment le christianisme paraît s'être maintenu, au moins à 
l'état de doctrine secrète, au fond de quelques province!;, 
s'il faut en croire Jes récits des Coréens qui fréquentent les 
mers du Japon. Et en cffe1, toute l'inhospitalité ùe 
ce grand empire ne peut empêcher ses pêcheurs de 
communiquer avec ceux des côtes voisines, et c'est assez 
pour que le christianisme porté à Rome par un pêcheur, ne 
désespèrê:-pas,de,~trçr à Nangazaqui et à Myaco. Deux 
voies lui sont indiquées: d'une part, la Corée, cette terre 
consacrée il y a dix ans par de si glol'ieu:x. martyrs , com­
pte déjà ·vingt mille chrétiens, dont les catéchistes pour­

ront avant peu préparer aux Missionnaïres les moyens de 
toucher aux côtes du Japon. D'un :iutre côté l'Evangile 
vient .te rentrer dans les îles Liou-Kiou , depuis long­
temps soumises à l'empire japonais auquel une ch:iîne 
d'llots les rattache. Pcnt-~trc ne faut~il plus qnc les 

prières des Associés de la Prop::igalion de la Foi pour 
pousser la barque qui portera de nouveaux successem·s 
de saint François Xavier sur ces riv:iges encore tout 
plein& .de son aom....Et .alors que ne doit-on pas attendre 
d'un po.ys où la religion chrétienne ne se présentera 
plus en étrangère, mais comme la foi héréditaire de 
tant.de familles dont.les descendants vivent encore; lors­
qu'elle aura à rappeler aux peuples tant de souvenirs 
familiers en m~me temps qu'héroïques, et qu'autour de 
la croix du Sauveur elle leur .montrera les images de 
leurs ancêtres morts pour lui 1 
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, !!OISE EXPLIQUlt PAR LES SCIENCES PHYSIQUES ET NATURELLES, ou RÉFUTATION, 
1 PAR LES FAITS ET LA SCIENCE, DU PANTIIÊISl\lE MATÊRIALlSTE •.. , 

1 CINQUIÈME LEÇON 1
• état complet, propre à être habitée, 

i puisque c'était là son but. Nous avons 
11° R~sumé. - 2° l'~urquoi le~ l'éi:étaux ont élu établi précédemment que l'univers étant 

crcés annt le solc1l et les a1111noux. - :;o Ex110- en tout harmonieusement combiné to IS 
silion des \'erscts f l et 12 du premier chapitre l êt d · · l t ' t ~ ll 
de la Genès•, et des questions qui y sont conte- es. res ,vers qm e composcn on 1 

nues._ 40 Que l'hypothèse des i:énérntions spon- log1quem~nt et,re créés_ dan~ leur ordre 
lanées est insoutenal.Jle; que tes lois do ta matière de nécessité à l harmome u!11verscllc, et 
lie peuvent avoir produit les végétaux, puisr1u'au au but final de la créat1on , qui est 
contraire clics tendent à détruire les corps orça- l'homme créé à l'image et à la rcsscm­
olsé.; et qu'il faut nécessairement admettre noe blance de Dieu, pour contempler l'uni­
puissaoce créatrice. - i;o Que les l'égétaux ont vers, en comprendre les lois, et par là 
été_ créés adoulles, compl~ts et pro~res às1c r~pr?~ s'él~ver jusqu'à Dieu, pour le lo.uer et le 
duire. - G Que les espcces ont clé créees mù1 bémr au nom de toute créature Da 
viùuellement. - 70 Que les végétau~ s_ont en ces principes nous avons étudié l; cré~~ 
harmonie avec tout lo reste de la creat100. - . ' , . 
u• Qu'il y a un plan et des types tl'orcunisation tJO~ complète de la ~~rre, l harmoni_B 
,égétale conçus et exécutés. umverselle de la lum1cre, et nous ana-

' vons, toujours en suivant le texte de l'é-
f 10 No~s avons prouvé, dans notre der- crivain sacré, à l'œuvre · du troisièmé 
fnière leçon, que ni les systèmes ncptu- jour, la création des- végétaux. . 
;niens, ni les systèmes plutoniens, ni 2° La terre est ca·éée, et les. eaux se 
Îenfin les systèmes astronomico-chimi- sont retirées en un seul lieu, en laissant le 
jques, ne pouvaient rendre compte de la I sol imprégné de sels nombreux, résultat 
méalion de la tene; tandis qu'au con- 1 nécessaire de la vaporisation des .eaux; 
iiraire la l.ogique, les grands fa ils de la cc sol est donc merveilleusement pré-, 
faience, démontraient que Dieu a·vait dû paré, non seulement pour fournir au! 
!nécessairement créea· la terre dans son végétaux un séjour, mais encore pou,·· 

lem· offrir, avec une abondante profu­
sion, la 11ourl'iture et les substances né-. • Voir la n• leçon au n• '7G ci-dcsaui ,·p. ~,m. 

TOIIIB Xlll, - 11• 70. lll-12. 26 . 
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jeunes gens crienl: Pivct Gallia rcgin.a.' chiens de sortir. _ Si ~!. Victor Hui:o ~ nos faibles efforts, c'est une France mo· 
- A quoi il répond : Fivat Gcrmania ét tall,. non pas curé, ce serait beaucoup :"raie, sûre, reli~ieuse, sur laquelle on 
mater! .EL après s'être salués <le la main, rop_aemanaer assurément, non pas ca- _; puisse compter avec conûance, et telle 
ils s'éloignent el se perdent de vue. Cette tholique, ce que nous lui souhaiterions j que l'avenir nous la résene _peut-e:re .... 
rencontre el ce vivat étaient à coup 5ûr toutefois ~u plus profond de notre cœur, -~ Et, convenez-en, monsieur 'i•ictor 
faits pour laisser au ,·oyageur français e_t dans l mtérét de son lime, et dans .t Hugo. cc serait une noble tache, ce se­
une impression agréable, mais je lui hntér~~ de s_on génie et de sa gloire; _ ,,, rait un beau ré>le pour ces hommes de 
conseille, s'il 'l'eUl être dans le 'l'rai, ·de mais s_ JI était seulement touriste con- ~-~énie qui tiennent Je sceptre de la pen­
ne pas lrop compter sur la géoéralitédu sc1encieu1: et s'enquérant sur son chemin ·Çsée et marchent brillans à la téle des 
senliment qui inspira la politesse ·du de choses sérjeuses, il saurait qu'il n'est i:'-nations. les conduisant comme la nuée 
regina Gallia. 1 pas nécessaire dans ces heureuses et mo- ?I, lumine~se du désert, que de tra,·ailler à 

La France, sans doute, est aimée dans raies conlrees <le dire aux hommes d'en- ~ rendre notre France aussi grande par 
les provinces de la rive gauche; mais I t~erdansleséglises;qu'ilsyentrentbien ~la solidité et Ja vertu des principes, 
cette amitié, il faut bien le dire, car deux-mêmes, et que partout, nef el bas- ~. qu'elle l'est par l'intelligence et la 
avant tout il faut éviter les chimères, côtés y sont encombrés d'une multitude ·Ç 
est craintive, restreinte et condition- nombreuse,- compacte, serrée, non pas :-.~ 
nelle. de bonnes femmes seulement, mais de ,,, 

.L'esprit de ces populations, qui sont tout une populat· on · ·1 >'-!: 

gloire, de lui assurer ainsi la ronfiance 
et l'amour des nations, de la moraliser 
pour la rendre puissante; ce serait une 
sainte et noble tâche, digne à coup 
sûr de -remplir magnifiquement 1out 
une vie de grand ecri,·ain; et à qui 
eût-elle semblé plus naturellement réser­
vée qu'au sublime poète qui, en 1823, 
disait de Voltaire avec une si sainte et 
si juste indignation: , Hélas! l'ingrat a 
, profané la chasteté de la muse! Le 
, transfuge ne s'est pas souvenu que le 
, trèJlied du poète a sa place près de 

l'autel. , . Baron de C. 

i viri e, paysans , ;j 
allemandes encore par les habitudes, par hour~eois, ·garnison, écoles, aussi pres-
la langue, par les constans et incessans sés autour de la modeste chaire du vil­
efforts de la domination prussienne et lage, que la foule à Notre-Dame de Paris 
par le rêve doré d'une Germanie libre, quand s'y fait entendre un grand prédi­
compacte, indépendante, -l'esprit de ces cateur. 
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populations penche toutefois vers la I Voilà ce qu'il -saurait s'il avait pris 
France par trois motifs, par trois désirs. la peine de s'en informer, et voilà cc 
Le premier, qui est tout politique et ne qu'il est plus important qu'on ne pense 
préoccupe par conséquent qu'un petit de ne pas oublier, c'est que c'est sur­
nombre de têtes, voudrait ,·oir rempla- 1out au catholicisme que sont dues dans 
cées par les liiires institutions françaises toute cette contrée les vives sympa­
les institutions raides el despotiques de thies pour la France. On peut être cer­
Ia Prusse. -Le second, qui est commer- tain que plus la province est catholi­
cial et industriel, soupire après le magni- que, et an li-protestante par conséquent, 
fique débouché et le riche échange de plus aussi la domination de la !'russe 
produits qu'amènerait la réuuion. - lui est odieuse, et plus l'idée de la 
l\lais ces deux premiers intérêts politi- France sourit dans l'à,·enir. Jllais cette 
que et commercial ne sont rien quant France, libératrice des consciences, 
au nombre des individus qu'ils émeuvent qu'ils rêvent et qu'ils espèrent, ces hom­
anprès du troisième, qui est le motif re- mes bons, ·honnêtes; pieux, croyez-vous 
ligieux. La religion, et la religion seule, que ce puisse être .une France irréli­
voilà, il ile faut pas s'y tromper, ce qui I gieuse et .•·olLairienne, une France telle 
pourrait donner à la France la majorité, que travaille a nous la faire une !Jtléra­
et, je crois, l'immense majorité, dans les tu~e insensée et moqueuse qui s'en -ç-a , 
provinces rhénanes. comme Jes ,·ents mauvais, desséchant 

Ces pro,·inces sont, comme la Belgique tout et détruisant tout deyant elle, il 
leur voisine, a,ant tout ~catholiques, et tort et à travers? oh! celle-là ils la dé· 
c'est ce dontnl. Y. Hugo ne dit pas un mot testent, ils la repoussent, ils en on_t peur; 
dans son ouvrage, ce qu'il ne soupçonne iis auraient horreur de s'exposer à la 
même pas. En passant dans un petit Yil- contaaion de ces mauvaises mœurs et de 
lagc des bords de la Jlleusc. apercevant ces dé~estables doctrines. Jllais la France 
au-dessus de la porte de l'église cette qu'ils veulent, celle dont ils parta;;e­
assez simrulière inscription: , .Les chiens raient avec ardeur et sans restricuon le 
-hors de 1~ maison de Dieu, , il s'amuse aénéreux élan. c'est celle que nous vou-
à répondre que s'il était le digne curé de Jons nous-mêmes, et à laquelle nous 
ce ,illage, il pensera il quïl est plus ur- sommes bien déterminés à c_ons.acrc:, 
gent de dire aux hommes d'entrer qu'aux- tant que nous aurons un soufile oe " 1 

' 

::,, Il y a il.ans le monde une religion qui 
] règ-ne sur 170 millions d'hommes, el qui 
._i;:. n'est pas le Catholicisme; qui est prof es: 
i,c',sée dans cinq empires, quatre royaumes, 
-ilde nombreuses provinces, et qui s'étend 
,c;;,des bords du Volga jusqu'à la mer du 
;5-:Sud, retranchée, pour ainsi dire, aux 
·;,dernières extrémités <le l'Orieut. L'ido­
ilàtrie. chassée successivement de l'Eu­
t<rope, .de l'Asie occidentale, du nord de 
5:l'Afrique, du littoral américain, réduite 
·i;.partoul ailleurs à_se réfugier parmi des 
:~tribus barbares et des peuples sans nom, 
.:;;semble avoir ra.massé là ses dernières 
:~forces pour ses derniers combats. Elle y 
·...,a conservé un sacerdoce. des écoles, une 
-,.civilisation faite à son image.; elle s'ap· 

vingt prêtres sortis du milieu de nous; et 
qui chaque jour conduit à la mort les néo­
phytes enchainés dans des cages de fer.­
Cette religion se nomme le Bouddhisme'. 

On a jugé convenable d'en parler ici 
pour l'accroissement du zèle des mis­
sions étrangères parmi les classes let­
trées. Le prosél3•tisme chrétien s'est tou­
jours rendu compte de ses œuvres. Les 
propagateurs de l'Evangile n'ont point, 
comme ceux de !'Alcoran, en'l'ahi la 
terre. tête baissée, et sans souci des 
croya:nces qu'ils rencontreraienl sur leur 
chemin. Les conouétes pacifiques de la 
parole se sont failés par la réfutation, et 
conséquemment par la connaissance, de 
l'erreur. Saint Paul. devant !'Aréopage, 
rappelle les vers d'Aratus et l'autel du 
Dieu inconnu: les Pères ne dédaignaient 
pas àe àescendre dans les ténèbres de la 
théosophie grecque pour en éclairer les 
impostures; les missions des derniers 

""-,puie sur la puissance publique àe plu· 
-:sieurs o-randes nations. - Depuis plus de 
.. -.trois c~nts ans cette religion résiste à 
, tous les efforts de l'apostolat. Les prodi­

'::ges de saint François Xavier, le sang des 
·--.marins de Yedo la science des mission-
:,naire·s de Pt!J;ing, Ja voix âe plusieurs • Les i_ablcs comparati,es d:s populations don-
::milliers de prédicateurs, les vœux de l'E- I nenl les e<aluauoos su1Tanies · : . 
__ ,_gli,e universelle n'ont fait qu'ébranler sa I Population l\lal,e-Brun. ~a·~o'~·ooo --~a~o~ ooo 
·.lvranni_e séculaire. Elle se défénd avec toi. du globe c~:;.ooo.ooo :• · · ·:·· 0 

, 
·1: . · 1 t Bouddhi<Les. !50 000.000 .,1~,000,000 1,0,000,000 
" énergie du desespoir par _a 1er:·eur e J AU1res religions' 

les supplices. C esl elle qui, à I ent~~e 

1

. paienncs .. tGo,ooo,ooo s.;:;.000,000 so,,ooo,QOO 
·dfs ports du Japon, place le _cruc1hx Le bouddbismeesl répandu dans le,-erupires de 
.10us le pied des marchands, qui pu_hlie nnssic. de Chine, du Japon. ù'Annom et l'empire 
,ies éJits de persèculion dans les villes birman, les royaumes de s,am. lie !\epaul, <ie Co­
·tlu Tonquin el de la Chine, qui, en trois I rée. Ile Lieou-J.1eou, dans l'île de Ccylau, le Dé 
•ns. a iaiL p~rir trois é\'éques et plus de kan, le TuilicL, etc. 

, T0~:1 :,,.JU, - ri"-;;_;, ,•1.:~. ~~ 
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siècle, nous ont rapporté les livres ùe 
Confucius. Aujourd'hui que la propaga· 
lion de la foi s'accomplit par les prières 
et les aumônes de toute la chrélienlé, il 
fout que tous connais. ent l'inlérèl, le 
but, l'obstacle. C'est seulement des im· 
pies et des pervers qu'il est écrit:• lis ne 
savent ce qu'ils font. , Appelés à pren· 
dre parli dans la lut1 e, il nous importe 
d'apprendre de-·quoi il y va pour la 
gloire de Dieu et pour le salut de l'hu­
manité. 

L'exposition complète du Bouddhisme, 
comme celle de toutes les fausses doc· 
trines, peut n'être pas sans inconvénient. 
li peut se faire que ses fables, en lourées 
de tous les enchantemens de la po~sie, 
sons un beau ciel, parmi des spectacles 
rians, ne soient pas toujours dépourvues 
de gr:lces. Ses dogmes, coordonnés par 
une philosophie trompeuse, en auront 
reçu une apparence de grandeur qui leur 
ferait 11:irdonner par les esprits faibles. 
l\lais l'idolâtrie antique eut aussi ses 
poètes et ses sages. Leurs prestiges ne 
scandalisèrent pas la raison. droite et 
ferme des premiers chrétiens. Ils sa­
vaient, et nous n'ignorons point, que. 
l'art et le raisonnement sont des voiles 
d'emprunt à l'usage de tous les menson­
ges qui veulent. se cacher. D'ailleurs il 
est mieux de ne point méconnaitre la 
puissance du mal; .la foi n'a pas besoin 
de déprécier ses ennemis : elle ne les 
craint pas. - 'Peut-être aussi quelques 
analogies extérieures entre le eu Ile de 
Bouddha et le culle véritable étonneront 
d'abord la piété des lecteurs. èependant 
si elles existent. mieux vaut les expli­
quer (!Ue de le~ dissimuler, surtout si 
l'uplication est glorieuse. Le christia­

gnait depuis de longs siècles la re\ioion 
de 13rahma. Des livres v~nérés, sou

0
s le 

nom ùe Védas, en conservaient le dépôt. 
La caste sacerdotale des brahmes en fai­
sait observu les lois et les rites; mais 
entre les adorateurs des divinités div~r­
ses et souvent rivales de l'Olympe in­
dien, des querelles s'élevèrent: de l'in­
terprétation des écritures, des con1ro­
Terses naquirent: il en -résulta plusieurs 
sectes. L'üne d'elles entraina les esprits 
par l'ascendant d'une r~forme hardie : 
ce fu-t Je Bo'uddhisme. Il relint cepen­
dant de son ori~ine beaucoup de tradi­
tions. C'est par là, par sa myihologie 
que nous commencerons; nous traite­
·ro·ns. ensuite de ses préceptes el de sa 
·hiérarchie·. et nos recherches finiront 
par les doctrines philosophiques dans 
lesquelles se résument ses enseignemens. 

I. Voici ce que rapportent les. vieux 
récits des bonddhisles répétés dans les 
poèmes sacrés: - •·Au commencem,mt 
tout était vide. Seul existait celui qu'on 
nommé Adi-Bonddba, c'est-à-dire la pre­
mière intelligence. Il voulut, d'un qu'il 
élait, devenir plusieurs : cette volonté 
personnifiée fut Dharma , et de .leur 
union naquit Sanggha, troisième per­
sonne de la triade suprême. Au-dessous 
d'elle paraissent deux générations de 

·dieux (.les cinq Dbjani-Bouddhas • et 
les cinq Bodhi-Satvas); ensuite vient la 
triade inférieure (Trimourti) : Brahma, 
Vichnou et Siva, représenlant le tri­
p le pouvoir de créer , de couse:"er , 
de détruire •. Du sein du chaos, hguré 
comme un œuf imme·nse, s'échappe la 
création. Vingt-sept cieux hiérarc.hique­
ment superposés, habités par quatre 

nisme n'a pas peur des faits, quels , Voici les ~oms des cinq Dbjani-Bouddbas: Yai· 
qu'Hs soient : . il sait bien que, tôt· ou rotchana, Akcbobbya, RaLnasambho1&, Amilabba, 
tard, les conséquences reviendront' à Amogba-Siddba. _ Les cinq BodbinLs•• ,onL: Sa­
lui. lei comme ailleurs, par les travaux maniabbodra, Vadchra pani, l\010• pani '. Padma 
de là science, l'objection s'est chan- pani, Yis•a pani. . . à 
géc en apologie. Sou,•ent la nature • Voici les documens qui onL·serTi do bue ce 
et l'histoire, superficiellement consul- ·tranil: · d b 

. d 10 Tl,e c-•,.1r.;- of tir.• S/uJffltm•' tra,ulate y tées, donnèrent des réponses outeuses; - .... 
, , é d f . et d JÎNfflG'ft11 j . . ( mais mterrog es une secon e 01s e 20 Hog<ilon, S1"teh •( Buddll.;"", 7·r""''."""""' o 

plus près, elles rendirent toujours un .,,., Lontioto .-oy .. l _.,;a,ic 5..,.,,, 1. li, . 
oracle conforme aux oracles éternels. 3, Colebrooke, L,rai ,ur la philosoplr.i• du Oin• 

Rien n'est plus illustre que l'antique · du.us, ?:i' eSSl1 ; d Du.d-
civi\iS3liOn de l'Inde. j 40 SchmidL, Uebor •_i•i9_• gr,.nàlehr~ ,::ic des 

Dans ces vastes et belles contrées ré- J d1'aï>mus; deui mcmo1rcs dans 1• G 
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classes de divinités inégales. dominent I fin àe leurs combinaisom. L'âme (Pra na\ 
le système ou monde. Le mont Mérou en particule délachée de l'àme universelle. 

; est le pivot: le sommet touche au ciel et épurée 011 souillée par les vertus et Jes 
; devient le séjour deslin.é aux àmes des crimes d'ici-bas. est introduite selon ses. 

justes. Les quatre faces verticales du ro- œuvres dans les rlemeures célestes qu'In-
cher gigantesque sont formées <ie c1·i,- dra gouverne, ou dans le st'jour de sun­
tal, de rubis. de saphir et d'émeraude. plices que Yama prépare au:,: mécha~s. 
A la moitié de la hauleur,-et aux deux I J\lais au bout d'un nombre de siècles dé· 
côtés opposés. le soleil et la lune (Sourya ' terminés, elle recommencera une autre 
et Tchandra) tournent sans cesse, distri- exislence sous des forn,es nouvelles 
buant le jour et la nuit. Autour des ra- montant ou redescendant à travers le; 

. cines· de la montagne rayonnent sept degrés de la création, jusqu'à. ce qu'ar­
} promontoires et quelques lies, demeu- rivée en haut, dégagée ·de l'alliage ma­
: res terrestres du genre bumain, qu'en- riel, elle renlre dans la substance incréée 
i veloppe l'Océan . .Plus bas, enfin, les en- dont elle fut l'émanation passagère. 
! Cers (Palalas), dont les cercles brûlans , Cependant, pour guider les hommes 
J s'enfoncent à d'inc_ommensurab!es pro-1 d?ns ce passage: la divinité s'y manifeste 
J fondeurs. Des essaims de genies et cle d une foço_n VlSlble_; c'est pourquoi cinq 
1 démons peuplent ces espaces : il y en a grandes mcarnat1ons s'accomplissent 
j pour l'air et les vents, pour l'eau et le successivement. Ces mystérieux person­
l feu. Les ast1·es ont leur culte, la terri, se nages portent tous le nom de Bouddha': 
j fait adorer comme la mère commune La quatrième est celui qu'adore l'.A.sie. 
i (Prithvi) : toutes choses s'animent, eL L'époque incertaine de sa naissance 
~ toute~ se divinisent. ' flotte entre le 14• et le 7• siècle avant 
j , Or !a terre resta long-temps déserte; l'ère chrétienne. L'Inde fut sa patrie , sa 
'l seulement les r;enies des régions supé- fa:nille régnaitdans la cité de 1.lagadha. 
j rieures la visitaient dans leurs jeux. Un Des prodiges entourèrent son berceau; 
] jour,- il arriva qu'ils y eurent .faim; ils les génies du ciel Je reçurent Tenant au 
i s'approchèrent d'un-arbre et en cueilli- monde; de nobles vierges prirent soin de 
j rent les fruits dont la saveur, pareille à son enfance. Quand il se promenait seul 

·]' celle iie l'amande. enivra leur sens. l\lais à l'ombre des. arbres, ·la multitude se 
quand ils To11lurent retourne1· au ciel, ils rassemblait pour contempler ses trente-

' avaient perdu leurs ailes. Alors leur na- deux beautés. En vain une épouse douée 
ture s'appesantit. La race prisonnière en de trente-deux perfections lui fut chai­
se propageant se dégrada, et l'existence sie, il s'enfuit au désert pour méditer 
du genre humain ne fut qu'une longue sur les quatre grandes douleurs d'ici-bas: 
décadence. Elle se divise en quatre pé- naissance, vieillesse, maladie et mort; 
riodes (Youg~s). Durant la première pé- Là, durant six ans, il vécut dépouillé des 
riode·, Je terme normal de la vie est de pompes royales, repoussant les tenta-
80.000 ans. de 10,000 pendant la seconde. lions impudiques. Sa vertu étonpa les 
de 1000 pour la troisième, de 100 pour la bêtes de la solirnde; l'éléphant furieux 
quatrième, qui la verra diminuer jusqu'à venait se coucher à ses pieds; le roi des 
sept. Ainsi se précipite 1oujours plus ra- singes lui apportait des figues el du miel 
pide l'heure de la mort. i\lais les desti- sauvage. et se tua un jour en sautant de 
nées humaines se continuent ~u-delà. Le plaisir'· Des disciples plus graves envi­
corps (Sarira), tiré des quatre élémem, ronnèrent l'anachorète divin. U reçut Je 
y retourne pour rentr-er dans le jeu sans 

Mémoires de l'Académie royale de SaioL-Pêters­
bourg, t. 1; 

~n Coaftrencu de Monseigneur '\Yjsem111, 11•.con. 
fërence; 

6° Une ltUre de :Uonseie;neur C:i,o, :Tic:iire aposto­
lique d'.AT:i; 

'i' 0 LeltrtJ ùe 1\1. GabeL, laz:iristP. ,"Eur l:i conTer­
sion œun jeune Lam:a. 

, Le• cinq Bouddhas humains Çlllanucbi Duddba) 
Jtorlent les noms ..sua:vans.: ..li.urkutclianda, ·Iianl­
chana, Ii.asiapa, S:ik.iamouni ;· .31.aitreya. Cbacun 
d'eux correspond à Pun des Duuddbas -du ciel et 
au Bollhisat1'a du :même rang. C'est pourquoi le 
culte de Sakiamouni se parta~e aTet Padma pani 
et Amit.lhba; le premier, honore surtout chez les 
Tart:ires, et le de1aième, au Japon. 

, t:ne autre fa!Jle rapporte que Sakiamouai a~·ant 
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ütre de Sage de la maison de Sakia: Sa-1 qui_ n'est q_u'_un jour pour la divinité. 
k,a-Moum. Les Lemps étaient Tenus: sol- l\la1~ s1 la d1vm1Lé a des jours il 
licité par les dieux et les peuples, il prit cèdent, se multiplient, et lu·i / s~ suc-
l t d Bén è l ïle sainte po e · t fi · Il on une ~ rou e e ar ~. _a n , . u_r 

0
x1s ence me e e-même, qui semble 

s y mellre en possession du trône pnm1- oevo1r s'évanouir dans Jes ténèbres éter-
tif des docteurs. Alors commence son nelles '. , · 
enseignem7nt -public. Devant une. fo~le Il est temps de nous arr~ter, en de­
immense, 11 proclamait ?es lois _qu_1 né- mandant pardon d'avoir laissé ces fables 
taient plus l'ancienne 101; ses d1sc1ples, prendre place dans des pages catbol· 

l · é · · l d 1ques assis autour de_ u,, cr1va1ent ses eçons. estinées à des usa![es plus saints. Toute-
A près avoir varncu dans une solennelle fois, au ·milieu du chaos de la fiction la 
dispute les adorateurs du feu, e: publié lumière se laisse apercevoir, ne fùt~ce 
les dix préceptes de sa morale, 1 I vit sa que _par éclairs. La triade indienne se 
parole portée au-delà des monlagn~.s et répète dans les religions diverses .des 
des mers. Arrivé à sa quatre-vmgt1eme Germains, des Slaves, de l'Égypte et de 
.année, il s'éloigna des siens, et prenant la Grèce. Dans ces traits retenus par Ja 
tout-à-coup des proporllons colossales, mémoire des hommes, ne serait-il pas 
posant un pied sur l'ile de Ceylan, l'autre permis de reconnatlre comme un souve­
sur la presqu'île de ?olalacca, il disparut. nir défiguré du Père céleste. dont ils ne 
Les hommages des nations le suivireot: voyaient plus.la face, comm~ un vestige 
l'Inde le célèbre sous le nom de Gôlama; de l'auguste mystère de la Sainte-Tri· 
les habitans de Siam l'appellent Somo- nité, entrevu peut-être dans les révéla­
no-:Kodom; c'est le dieu Fo des Chinois; lions du Paradis terrestre 7 l..e récit de la 
et jusqu'aux frontières de la Russie eu- chute originelle rappelle les fruits ilm­
ropéenne, les hordes mongoles promè- poison nés par lesquels, selon les livres 
nent les images de Bourkan-Bakchi. Il persans , périt Je couple primordial ; il 
serait trop long de les décrire. Quelque- reproduit aussi l'histoire de la boite de 
fois Bouddha est représenté avec sept Pandore, et les traces partout vivantes 
têtes.Cette multiplicité n'étonnera point, d'un âge d'or perdu. Enfin, la nécessité 
si l'on considère qu'il a déjà parcouru d'une incarnation divine, douloureux 
par la métempsychose plusieurs vies au- aveu de notre impuissance et de notre 
térieures; que, selon sa parole·, , si l'on culpabilité, qu'est-elle autre chose que 
, .amoncèle les ossemens de ces corps le dogme fondamental de toutes les 
, morts dans le péché, ils dépasseraient croyances? Toute l'antiquité crut à des 
, Je volume des planètes, et que les ruis- dieux sauveurs: Osiris, .Apollon furent 
, seauxdesangrépandusparsesdécapita- adorés sous ce titre, Les peuples, dans 
• tionssuccessivesformeraientunemer'. 1 ·leur impatience, ne savaient pas allen· 

, Le règne du dieu dur~ra cinq mille dre Celui qui devait v.enir. Ail milieu de 
.:ans, jusqu'au jour où l\laïtreya, Je èin- la confusion des dogmes professés a~x 
quième révélateur, viendra ·fermer le quatre coins du monde, ce qu'il Y a d u­
dernier àge du.monde. Cette destruction niversel et de permanent. c'est la trad,­
(Pralaya) sera le prélude d'une création tion légitime de l'humanité, telle qu'elle 
nou-relle. Soixante-et-onze alternatives fut consignée dans la Genèse pour ne 
de créations et de destructions forment s'effacer jamais. - lllais si les rel!pous 
la grande période où l'esprit humain se païennes conservent quelques restes_ de 
-perd .dans des siècles sans nombre. et la vérité primitive, elles se l'approprient 

· pour la déshonorer. Ainsi, tandis que la 
recueilli l'un d•s insectes qui habitaient sa longue doctrine .bouddhiste semble supposer 
-barbe , l'en,eloppa d'un lambeau duoie, le deposa 
,Qns11n creux d>arbre, et ie nourriL 1001 .un hiver. 

,, J..1-.c:.on!e.ur .Doire -el -les cbeteux Irisës qu'on i L'exposiLiou qui -prêtede est 5or1out emprnotéo 
.donne communément à Douddba ..ne tëiuoitraenl aux tradiLions du Nepaiil. Les auues sectes oe con• 
.point d~ne origine 1friraine.. L&..couleur est svm. .naissent l)Oint .Adi Douddba, et J.eurs recit_• oerr:~' 
bohque; eUe est auribuèe comme emblème à ·Plu.. de nos.ables differences.. liais para.out la mem -
sieurs divinités de Pinde. La frisure est une dei 32 Loire du oremier pechC. Le ,.oya~eur DergmatUJ Pa 

cozulitionJ de Ja be:-ulé. ..1 retrouiiCe chez les Halmouks. 
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l'unité d'un Dieu suprême. elle consacre , veux du sommet de la tête.- Tu n'é­
toutes les puissances de la nature. tous , couteras pas des chants immondes. 
Jes atomes de la matière par un ~rossier , - Tu ne t'asseoiras sur aucun lit 

:,, fétichisme. Pendant qu'on proclame la large el élevé. - Tu ne mangeras pas 
.., trinité de Brahma. Vichnou et Siva: le , après Je temps du repas.-Tu n'auras 
''. dernier de ces trois est un pouvoir des- , pas en ta possession des figures de 
, tructeur et corrupteur, déification de la , métal précieux. , Assurément, il y 

mort el de la volupté. Celui qui se fit avait peu de moralité sérieuse dans des 
-· adorer avec les attributs de Sil'a est le maximes qui entremêlaient ainsi sous 

;~, mûme qui prend la figure de Bouddha. une é;:ale consécration des devoirs éter­
;, Sa fabule.use existence semble une paro- ne!s et des observances arbitraires. A. 
'-· die du J\iessie futur: mais il se trahit l'ombre de ces apparentes rigueurs, on 
i? par l'absurdité et l'infamie. On Je recon- verra bientôt quelles réalités pou,aient 
j;. nait dans ces idoles mon.strueuses à plu- trouver place, 

sieurs têtes, à plusieurs bras, aux gestes D'abord la doctrine .réformatrice fut 
menaçans, aux luxurieuses allitudès. Il accueillie avec un transport unanime : 

:'~ se révèle encore par l'odieux emblème le cri d'affranchissement se .répéta des 
(Lingam) inscrit:au frontispice de ses pa- cimes neigeuses du Caïlasa, jusqu'au cap 
podes et suspendu sur la poitrine de ses Comorin, et la statue de Bouddha fut 
adorateurs. C'est lui qui fut le serpent inaugurée dans les sanctuaires souter-

, au jardin de délices, lui qui sema l'i.raie rain;· d'Ellore, parmi celles des ancien­
parmi le bon grain; l'esprit de ténèbres nes divinités. lllais la caste sacerdotale. 
qui se couvre du vêtement lumineux des menacée dans son existence, souleTa les 
anges. La science des mythologies dé- intérêts des princes et le fanatisme des 
montre ce qu'enseignent les premiers populaticus. Après de Jongues guerres 
élémens de la foi : que le pa:;:anisme, civiles, le bouddhisme, refoulé sur tous 
c'est le démon prenant la place de Dieu. les points de l'Hindostan, déborda sur 

II. Si le b"uddhisme, par ses fables, les contrées environnantes, où déjà ses 
se rattachait à la religion de Brah- émissaires s'étaient répandus. Ceylan l_'a­
ma, il s'en éloignait, au contraire, par ! ,ail reçu dès son a-rénement; la pénrn­

_ .. ses institutions. D'une part, en pres- suie Indo-chinoise l'accueillit ensuite : 
'' crivant les offrandes non san"lantes il la Chine et Je Japon envoyèrent au de­
·:_.· supprimait les holocaustes; il rem·~r- -rant de lui de solennelles ambassades. 
:: sait les autels de l'antique liturgie. où Dans ces deux empires, il s'allia par une 
~; avail coulé le sang humain. Il donsicié- transaction facile a,·ec les superstitions 
-. rail le sacerdoce comme une vocation locales et le culte officiel. .Au nord et à 

personnelle, non plus comme un pril"i- l'ouest, il envahit les pays de Kachmiret 
lège héréditaire: il ruinait ainsi Je svs- de Kaboul: les pères de l'Église connais­
tème des castes. et confondait ensemble saient des Samanéens à Bactres '. Dans 
les quatre families des prêtres, àes guer- , !"ardeur de leur prosélytisme naissant, 
riers et des esclaves. Ces deux bienfaits ! les disciples de la religion nouvelle la 
n'.étaient peut-être que le résultat de lïn- portèrent jusque chez_ les singes, ces_an­
d1gnation tardive de l'esprit humain con- ciens amis de leur dieu. Les trad1ttons 

. tre une t)•rannie trop ·long-temps sup- affirment que la mission réussit.-J\Iais, 
· portée, quelque chose de pa1·eil à ce au milieu des-ricissitudes inégales que la 
· que fit Socrate à Athènes. Zoroastre en secte parcourut, il lui restait un point fixe 

Perse, Confucius en Chiné. C'est aussi ~ autour duquel tournaient ses destinées. 
ces lueurs ranimées de la conscience Bouddha semblait aYoir quitté la terre. 
mourante, que s'expliquent les dix pré- Cependwt, il ne cesse point d'y élre pré­
ceptes de la morale de Bouddha. , Tu ne sent, non par ,·oie d'inspiration et d'as­
' tueras pas une créature ,.;,-ante. - Tn sistance, mais par une incarnation per­
' ne déroberas pas. -Tu ne seras pas ·1 

1 dissolu.;,- T'u ne mentiras point. - , s~rr.anCcn, de S!ma, qui ,irrnifie indifiCrcnce 
' Tu ne boiras point de liqueurs fortes. 1 pour ùr;ir,ncr l"apothie ahsolue. ,·ertu ioé,_le d,. 

' - Tu ne te parfumeras pas les ci1e- , ,1,;riplrs ,le Houd,11,a. 
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en fil une_ sorte de scandale 5Cienli6que 
Elle publia qu'_elle nait trouvé le ber: 
ceau du· Christianisme sous la robe d 
grands lamas. 111ais une frudition pl es 
a é d US ,,ral'e a r pan u à ces alléi;atious el re-
so_lu tous les. doutes. Dés les premi,•rs 
s1ecles, le Th1bet semble évanuél. é 

., . • • . i, 1s par 
,es m1ss1ons des l\estoraens, dont le pa-
t riuc~e, du fond de la Perse, envoyait 
des eve::_ques au ;\Ialabar el aux frontières 
de la_ Chine. L'inscription chrétienne 
trouvee aans l'une de ses villes en rend 
~émo1gnage. Celle première culture put 
1a1sser des lrac·es en des coutrées où Je 
bouddhisme n'avait pas encore fixé son 

_pétuellenient 1·isible et perpétuellement 
renouvel~e. Jusque vers Je 7• siëcle de 
notre ère, elle s'accomplit en b per­
sonne des palriarcùes illustres de l'Inde. 
Après la proscripliou el l'exil. elle se con-
1inuadiez les maitres de la doctrine, qui 
rés1derent à la cour des souverains de la 
Chine et de la Tartarie. Au 3• siècle, elle 
se transmit aux grands Lamas du ThibP.t. 
Avec cette dernière phase, commence 
une organisation nouvelle. Le pontife en 
qui le dieu réside règne dans la ,·iiie sa­
crée de Lassa_ Dn conseil de lamas supé­
rieurs l'entoure, au-dessous duquel se 
rangent les palriarc~es préposés au gou­
-vernement des provrnces, et la foule des 
pretres, divisée en plusieurs ordres. Des 

1 

monastères rassemblent ceux qui se 
'"ouent au célibat, connus, selon la di­
versité des lieux, sous les dénominations 
di,erses de Lamas, de Bonzes et. de Ta­
la poins. La forme régulière de leurs 
temples est celle d'un hémisphère, que 
surmonte une pyramide à treize degrés, 
terminte en ilécbe : l'autel s'élève au 
fond; des lampes brûlent alentour; et 
plusieurs-fois le jour, Je chant à deux 
chœurs relent il dans l'enceinte sacrée '. 

siège principal, Jusqu'à l'année J.260 le 
}lailre de la doctrine n'avait cessé' de 
résider auprès des princes chinois_, avec 
le lltre de précepteur de l'empire; mais 
sans autre privilège que d'ajouter une 
sorte d'éclat religieux à· la cour impé­
riale, à peu près comme. les derniers 
califi:s de Bagdad dans la servitude ho­
norée où s'étei~nit . leur gloire. lllais 
quand se:: fut. élevée la puissauce, des 
1\longols, elle comprit aussi que tou1e 
autorité vient d'en haut,. et chercha une 
consécration de plus 'dans l'alliance 
·d'uu ponlifical universellement reconnu. 
Khoubilaï, petit-fils de Djenguiz-Khan, 
appela Je sage en qui reposait alors 
l'esprit de Bouddha; il lui donna la sou, 
veraineté temporelle- du Thibet; · il lui 
conféra aussi l'investiture spirituelle 
avec le sceau d'or et de jaspe, et les ti­
tres, jusqu'alors inouïs, de Dalaï-Lama, 
de prince de la gran_de loi, de chef uni­
versel de la religion jaune. -Or, vers le 
même temps (1245), les hordes mongoles,· 
précipitées sur l'Europe, après avoir dé­
-v.:islé la Russie et la Pologne, s'étaient 
trouvées arretées aux frontières de l'Alle­
magne par les armes chrétiennes. Le gé­
nie des papes avait organisé la rés1-
stanee, il conçut la pensée de fair~ plus, 
et d'aller.'chercher ·ces barbares Jusque 
dans leurs déserts pour les conrertfr. 
D'humbles religieux de saint François, 
la .besace -sur l'épaule et un bâton ~_la 
main, .illèrent visiter Ja cour guerr1cre 
-des' Khans. Des ambassadeurs tala~es 
parurent à Rome-et au deuxième con.cile 
de Lyon:·un archevêque établit son su•g.e 
dans la rille ùe Kara-Koroum. Les cerc­
monies sacrées se célébrèrent sous la 

Ces ressemblances inattendues, pous­
sées Jusqu'aux derniers détails, jusqu'à la 
confession auriculaire, ie baisement des 
pi~ds et 1'-usage du chapelet, ne pou­
vaient manquer d'étonner les premiers 
observateurs. Leurs rapports émurent 
les esprits; l'impiété s'en prévalut; eile 

1 .Le Dalaï-Lama réside .an moaaslère de Jlotala 
non Join de la .apitaJe du Thibet. Le itmpie a Sl~ 
pieds de hauteur; les bà1imens qui J:entoarenL con ... 
tiennent plus dei0,000 cellules. Lestours et les obé­
Ji5ques re,êtus d1or etd1areent, lesstalues demé1aux 
précieux J sont ..sans nombre. Dans Je •oisioage, se 
troun:nt quatre inndes·écoies :ne-: 1utant de tem .. 
pies cèlèbres; Pon d'eux ·est desseni par !SOOO la-
JDas. (Balbi, Géographie.) . 

E11 écriTant ces descrJptions, nous sommes coo­
uainu d'employer les mots de Ja Jangue ~cclësiasti­
~oe cb~tienoe, Jes .seuls qui puiuent 1.raduire~p-. 
proximati,emeut -les ~termes ~ccidenu.ux. ·Nous Je 
faiJons anc peine et douleur; naU nous protestons 
.au nom de Ja-science comme au nom de la foi, que 
sous l'ideatilé de t'e%'f)ressioa reste la difitrence in ... 
finie des choses, t.1 que Je monasltsre, le -pretre, le 
~crifice, Cl?S ·choses saintes du ra.tbolicismo n'ont 
nen de commun .arec Jes rites putrils les imoos-
1eurs .et les auroupemens s&criJC::;e/ dej b~udr 
~iÎliSh!S, 
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; tente des nomadP.s. lleauconp embrassè­
; rent l'Evangile. Dn plus grand nombre 
i en confondirent les pratiques .:.,·cc leurs 

-~ coutumes nationales. Entoui·és du spec­
.j 1acle imposant de nos cérémonies, mis 
• en rapportavPC la hiérarchie de l'E.giise, 
i témoins de l'ascendant que .ces inslitu­
'~ tiens exerçaient autour d'elles, les pré­
; Ires bouddhistes y recoururent pour 
- couvrir l'indigence de leur doclrine, ap­
~ pelée tout-à-coup à des destiné!ls inat­

_.; tendues. Ils reproduisirent les formes 
extérieures, les dignités, le costumé, ce 
qui pouvait tromper les yeux des .peu­
ples enfans. En sorte que désormais ar-

j gumenter des analogies du culle lamaï­
.1 que contre la di,ine origine du Chrislia­
-~ nisme, c'est il peu prés comme si, des 
, souvenirs de la Bible épars dans le Co­i ran, on voulait conclure que l\loïse fut 
J le plagiaire de lllahomet •. 
·J l\Iais il y a Irais choses qui ne se con­
,i lrefont pas ; ce sont la foi, l'espérance, 

et la charité. Là où elles manquent, l'il-
1 ., lusion des ressemblances n'est pas lon-
1 gue. L'unité rev,'e par le bouddhisme ne ·1 
'J se réalisa jamais : quatre-vingt-seize sec-
-: tes divisent S\:S nombreux millions d'a-

deptes. Ces rites si van lés, qui n'ensari­
·.l glantent jamais le sanctuaire, dégénèrent 
·-J en une grossière mécanique. Dans la 
} plupart des temples, des cylindres tour-

nent sans cesse, mis en mouvement par 
un courant d'eau. Ils renferment quel­
ques pages, et quelquefois les tomes en­
tiers des livres saints. Aux jours plus so-

·Î lennels, un guéridon, chargé de cent huit 
, lampes pour ·représenter les cent huit 

volumes des leçons de Bouddha, tourne 
j dans.Je même sens. La prière, en se pré­
] •.. sentant ainsi sous les regards des dieux 
_, complaisans • décharge les hommes du 
> soin -onéreux de la parole et de la pen­

·-1 sée. :En effet, l'anéantissement des vol on-· 
·4 tés et des intelligences, résultait de 

cette impitoyable interprétation de la 
1 faute originelle. qui suppose une déca ... 

dence.mathématiquement progressive, et 
qui fdit peser une loi de fer sur le monde 
désespéré. Devant ce fatalisme impie, 

taule morale s'é,·anouil. D'un autre côté, 
la présence perpétuelle de la divinilé 
dans le corps du prêtre, conduit à l'ido­
lâlrie personnelle, avec une rigueur de 
conséquences qui dépasse tons les dé­
lires de Néron, de Commode et d'.Hélio­
~abale. Les immondes reliques du grand 
Lama vont parer le ·cou des rois; et à 
côté de lui, régne une autre idole vi­
vanle. C'est la pretresse souveraine qu'on 
appelle Djordjipamo (la sainte mi:re de 
la truie), incarna lion de Bhavani. la plus 
volupltleuse déesse du Panthéon indien. 
Au fond du palais qu'elle habite, dans 
une ile du lac Yamltbso, elle reçoit les 
honneurs suprêmes; elle ne sort pas sans 
que tous les fronts s'inclinent devant 
elle, et de nombreux couvens d"hommes 
se trouvent sous sa direction. Cette apo­
théose est .l'e:i:pression des mœurs thibé­
taines, qui consacrent la polyandrie, le 
plus honteux désordre des sociétés ter­
restres, parce qu'il suppose l'absence 
complète du dernier sentiment qui s'é­
teignit .dans le dernier asile moral de 
l'humanité, la pudeur dans le cœur des 
femmes. D'autres figes et d'autres cieux 
ont· connu des 'l'ices devant lesquels la 
science chrétienne se voile la face. Le 
bouddhisme seul a consacré celle igno­
minie sous la protection des lois, Ainsi 
se inanifesle en lui le second caractère 
des religions païennes : la dégradation 
systématiqlle de la créature raisonnable, 
la ruine de toute. liberté, la sinistre ja­
lousie d'un esprit qui aime à fouler aux 
pieds l'image divine; en un mol, l'em­
pire de Satan et l'esclavage du genre hu­
main'· 

, La discussion De saurnit mienx se conclure que 
par l'énergique jugement de M. Frédéric Schlegel. 
, La ressemblance qu10D Teut bien trou,er entre Jes 
deux religions n1est pas ri:eUe; elle est comme celle 
~e Pbomme .1.n singe ,.quoique le sinte n'ait aucune 
affinité, aucnue sympathie or~nique aTec l'homme, 
et quoiqu1il ·en approche seulement comme uue pa­
rodie imagiote en haine du cher-d'œtrne de la créa­
tion. On peut, aQ t:ontnire, poser en principe -que 
plus uoe religion ,essentiellemenL fausse il de np­
porlS e:uf:neurs :a,·ec l.il Traie, alon que sa tendance 
intCrieure el spiriLUelle en diffère 1ouiiemen1, plus 

1 Ces explic.at.ions donnêes 1JU ]L Abel RCmus.it, aussi celle reHeioo est ..contraire à la 1'ériJè •.. La 
d~•~loppees dans !:J .. : te coofére~ce d~ ll~oscigo~ur j c~nfusion et la complicalioo .d~ leurs rCciu ~~lhol~­
W1•emao. ~ ont ruino l~s hypotbeses impies de 'Vol· ! :1ques, l . .a f~llr,:anto obscurue do ~cur mctapbyn .. 
ney, qu·on n·.i: pas os.C rcpo4.1ùuire depui~. t que conj1;uee ùans \;De foule de hne!! moatr,!?t 
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JTI. lliais l'Asie contemplai ive el rêveuse ' , des personnes. La condition dn reste 
se pl.ill tou_ionrs aux spéculations philo- / • des mortel~ l'st semblable. La loi u'a 
saphiques. Nulle religion n'y parut sam 1 • q~1e des preceptes 11égalifs. Elle inter-
qu'une métaphysique en sorllt. La raison , dit le meurtre d'un insecte; elle n'or­
subit sans peine l'esclavage de tous les , donne ri~"., elle ne _permet rien, pas 
-0ogmes, pourvu qu'on lui laisse l'or- • meme d aimer. Le parfait Samanéen 
gueilleuse liberté. des commentaires. , est celui qui arrive au calme .ahsol 
Aussi les cent huit volumes des paroles , Il faut qu'il se fasse pareil à un hom u. 

· h · éd me recueillies de la bouc e ds Bouddha, Ji. • prn ';.s quatre membres, qu'il pense 
-vrées à la méditation des docteurs età la • sans qu/1 paraisse penser, qu'il ai:isse 
discussion des écoles, se sont multipliés c sans qu 11 paraisse agir, et qu'il s'iden­
jusqu'.au nombre de six mille. Des sanc- , tifie à la doctrine de l'anéantissement. 

·lu aires entiers sont destinés à leur garde; • A -vrai dire, la prière., les cérémonies 
et l'immense collection forme la charge < les devoirs appartiènnent à un état im: 
de plusieurs chameaux. Pourtant, ces • parlait, celui de l'action (Pravrilli ). 
écrits développent une seule maiime, • C'est par l'inaclion (Nirvritti) que l'àme 
qui seule aussi résume l'ensemble des • brise ses liem, échappe à la fatalité 
croyances popu1aires et du gouverne- c de la métempsychose, et qu'elle par­
ment sacerdotal ; c'est l"i.dentit:! de la • vient au souverain bien, qui est l'iner­
substance sous la variété des phénomè- • lie éternelle par la cessation de Ja per­
nes. Ils l'expriment ainsi, quand, loin • sonnalilé. Tout homme est un Boud­
du vnl~aire, .dans Ja solitude -des pa- dha captif qui cherche à rentrer dans 
godes. ils initient les jeunes Lamas au • l'inlini.-Enlin le monde extérieur par­
secret ile leurs obscures doctrines. • courtausside lon~ueHicissitudes:mort 

• Au-dessus des génies et -des démons • et renaissance, créations et ruines, om­
c que la foule adore, il n'existe, disent- c bres qui passent, magie (Maïa)qui trom· 
• ils, qu'un seul Bouddha véritable. En • pe. L'univers est un -principe unique, 
• lui, il y a unité; car l'intelligence su- • un Boudha voilé sous les appar~nces 
• prêine renferme tout ce qui est invisi- , de la matière qui est illusion. J\!ais, tôt 
•.ble;·immuable,·perpétuel. Il y a plu- • ou tard, le voile se déchire, les choses 
• nlité; c.ar elle s'individualise tempo- , sensibles disparaissent, IP-s existences 
, rairement dans les divinitf's inférieu- c passagères, meme celles qui semblaient 
• res. Ses prPmières t'manations sont les • divines, prennent fin. Alors, a]"lrès la 
• cinq Bouddhas célestes (Dhjani), types , destruction successive de tous les al­
, radieux des cinq Bouddhas de la terre • tributs, de tous les actes, de tonies les 
• ( lllanuchi). Chacun de ces derniers, , formes, il ne reste -plus dans l'espace 
• -après avoir ·rem-pli sa terrestre mis- • vide qu'une seule chose, le repos (Nir­
, sion, va s'évanouir dans le sein de l'im- , vana). Or,· comme ce qui n'a -point d'at-
• mensité. ]\lais sa ""ertu (Bodh,-Satva) 1· ., tributs ne saurait se définir, on peut 
c l11i survit, et demeure comme une pnis- , dire qne le repos c'est le nt'ant; et ·les 
c sance distincte dans une région plus , sages cherchant à se rendre compte de 
• basse du ciel, jusqu'à l'accomplisse- , ce dernier terme où se perdent leurs 
, mentdes1.emps prescrits.-.Le ponti- , pensées, se divisent entre eux, et dis­
• f,cat, image dela suprême intelligence, , tinguent quatre -manières d'entendre 
, obéit au même sort. ûn meme esprit • le néant et dix-hnit espèces de -vide '· 
, s'y perpétue "1.0us la jjgure passai:-ère , Bouddha lui-même conclut -ses ensei­
• des patriarches. En présence du Dieu , .gllt!mens par cet niome solennel: lia 
, s'.anéa.ntitla différence etla succession 

asse. la direction -perverse de la -philosophie .des 
·bouddbi11es,-qui, par'1Jne trompeuse diateclique el 
-par une sêrie d,abs1rac1ions ioseusëes, 11. ~aboulis-

. --senL-qu1ao nêanL C'esl pourquoi les criLiques judi­

cieux les dtctarenl albées. " (Philosophie de l' U i,­
toire, :;, leçon.) 

·1 Ce n'est pas ici le lieu 1ie discuter quel "Sens 
'f'êel .attachent les booddbistes :aux a,ou de 11f'anL et 
ile ·'Vide. Il .. ,mble impouib~e que l'intelhg-e.nce, 

-:dans son dernier aveuglemeot1 -aille diertber .clans 
ce qui n'est pas la cause de ce qui esi.. Vc,:plicaLioo 
la --moi os -iosentèe est-celle qui 1.raduiL ·1e néanl par 
Plnconnu, ce qui dnieot s,oonymc dans Ja pra· 

lique. 
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.', Trligion consiste à concevoir l'inconce­
..: 1 v.il,lr, conception: ma re.Ji;:ion consiste 
.,,, , à marcht:r par l'inaccessible chemin; 
;, , ma religion consiste à proférer l'inef­
~ , fable parole; ma religion consiste à 
,' , pratiquer l'im-praticablc pratique. , 
. · Arrivé à ces conclusions, .Je système 
:,, se caractérise : à ce degré de généralité, 

é:i il est bien connu dans les annales de la 
_,i philosophie. On le nomme le panthéis­
'~ me'. -et on le réprouve comme détrui­
,; sant la connaissance de Dieu, de !'huma­
;'.-~ nité, de la·nature. De la nature d'abord, 
"iè, dont il nie la réalité, ·et qui est pour lui 
-:i: comme un rêve sans réveil. De l'hurua­
},,-nité ensuite, car, d'une part, il l'exalte 
:-:- par une menson~ère apothéose, il légi­

. '_; iime ses vices en les représentant comme 
c-' des instincts sacrés; et d'autre part, il 
:-: la rabaisse en la soumettant à un in­
.·_.; flexible destin. en lui ·refusant la liberté, 
:;i la conscience, ·par conséquent la distinc­
:,;, lion du bien et du mal; par conséquent 
,. aussi, l'immortalité rémunératrice ou 
\ vengeresse. lllais surtout il efface la no­
;,; lion de Dieu. Car si Dieu est tout, s'il 
2:, est à la fois lumière et ténèbres, vie et 
\ mort. incapable de produire ho.rs de lui, 
·'' il cesse d'etre Puissance. S'il se joue 
: ·· dans l'illusion et dans l'erreur, s'il n'a 
:~ -pas fixé l'ordre de l'univers, s'il inspire 
:~ le délire des.insensés, comme la sagesse 

des savans, il cesse d'être Intelligence. 
S'il anime toutes les volontt's et qu'il se 
manifeste tour à tour par la vertu et par 
le crime, s'il trouve son repos dans l'in­
différence absolue; il cesse d'être Amour. 
Enfin, s'il est la substance commune de 
tous les phénomènes contraires, lei;ujet 
unique de toutes les qualités incompa­
tibles, en sorte qu'on n'en puisse affirmer 
aucune, il s'ensuit cette const'quence 
blasphématoire que.Dieu n'est rien. 

Le bouddhisme n'a iait que la pousser 
jusqu'au bout; mais toutes les écoles 

, ·panthéistes la cachèrent dans leur sein. 
Les réformateurs du Thibet ne:font que 

, On a .,.oulu , -,,ar d'habiles disLincLions, ,conles­
ler ·ce ·rflulLal. Cependant Stbmidl lui-même -est 
obligé de ciler comme •e premier axiome du Boud­
dhisme celui qui 1e·Tend ainsi: 11 Les trois mondu 
iunt ,-ides; le Sansara et le fürvana ne diffèrent 
point. l' Or., le Sansara ~ c~esl le cercie del~ Tic ter­
ru1rc, Pcrnpire ûe l'illuslun, la nature: le relatif, 

répéter les leçons des Brahmes. Ce sont 
les ensrig11emens mystérieux des pretres 
de Thèbes et de Memphis. La philosophie 
~rrcque les recueillit, l'école paienne 
d'Alexandrie en hérita. Les mémes opi­
nions .tentèrent de s'introduire dans la 
théolo11ie chrétienne par les gnostiques, 
par Scot Éril(ène, David de Dinant , 
Amaun· de Cliartres; et. contraintes de 
recule; sous l'anathèmé de l'Eglise. elles 
se réfu11ièrent dans les écrits de Giordano 
Bruno et de Spi nos a. ·Elles ont reparu 
à la faveur des systèmes métaphysiques 
de l'Allema~ne; elles ont menacé quel­
que temps d'envahir la science. les arts, 
les mœurs. Elles sont arrêtées encore 
par ce qui reste de bon sens et de mora­
lité dans la société européenne. Alais des 
voix éloquentes les ont signalées comme 
le plus grand péril religieux de nos jours. 

Or, cette doctrine, toujours présente 
sous des formes diverses, est vraiment 
l'àme du paganisme de tous les temps et 
de tous les lieux. Le culle des astres et 
des fleuves, des be1es et des plantes, l'a­
doration de la matière, acceptée, expli­
quée par les sophistes, aboutit au pan­
théisme. Réciproquement la déification 
de toutes choses, ]"Irise au mot par le 
peuple qui ne s'accommode point de sub­
tilités, qui n"adore pas des idées abs1rai­
tes, se résoud dans le fétichisme. Ce sont 
deux façons de comprendre le même 
dogme, avec une meme morale d'orgueil 
et de volupté. C'est toujours l'idolàlrie. 
- Il v a donc une tradition de l'erreur 
com~e une tradition de la vérité. Il y 
a un dessein soutenu qui, depuis le com­
mencement, s'oppose aux conseils di­
,·ins. li )' a plusieurs assauts, mais une 
seule auerre. et l'.ancien ennemi n'a pas 
changé: les ~o,·ens sont les mêmes. Le 
bouddhisme a recommencé les persécu­
tions des Césars. Devant les proconsuls 
du l'onquin et de la Chine, on a -ru dres­
ser, d'une part, les idoles et·Jes autels 
avec l'appareil des sacrifices; de l'autre, 

le -conlin;ent, le -~êrissab1e. Au contraire, le Nir• 
.,.ana, c'est le calme sou,.erain, Papatbie titrrnelle, 
ce qui n'a -ni :accidens, ni diffêrtnces, le nf're:;sairc, 
r•bsolu. Si Pon représente ces deu1: t.erm~~ comtnc 
'1denliques, il esL impossible dt formuler plus nuda­
cieasement FèquaLion., la confusion tle l'uoiters cL 

de Dieu. 
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les chevalets. les veri:es, les charbons 
ardens et les haches des licteurs. L'apo­
stolat catholique a reparu sous de~ noms 
nouveaux dans les prétoires, dont il sail 
Je chemin. Les actes des mart,•rs se sont 
rouverts pour les Pothin, les M

0

aurice. les 
Ct'cilede l'Orient. Ou plutôt,ces actes ne 
furent pas interrompus.La scène sanalan­
te ne se ferme jamais, elle se dépla~. -
En même temps, les prêtres de Bouddha, 
pour étayer l'édifice de l'imposture, re­
courentaux théories par lesquelles Julien 
!'Apostat cherchait à soutenir les super­
stitions croulantes de .l'empire romain.; 
et ces théories sont les mêmes que repro­
duit l'impiété moderne : ce qui suffit 
pour nous donner la mesure des progrès 
et de la civilisation qu'elles nous prépa­
rent. Le missionnaire aux prises avec ' 
eux s'étonne de retrouver, sous d'autres 
termes, dans leur discussion subtile, les 
argumens agités autour de nous. La con­
troverse n'a pas changé de terrain. Aiusi 
ces luttes héroïques, dont nous sommes 
les spectateurs lointains, s'agrandissent 
par une admirable solidarité avec celles 
de tous les siècles. Elles nous instruisent 
et nous sollicitent _par la communauté 
d'iutérêt. Peut-être , en nous vovant 
aïnsi engagés dans un même danier," aux 
deux extrémités du monë.e, nous qui 
prions, et eux. qui meurent, nous nous 
appuierons les uns sur les autres avec 
plus d'espérance, plus de charité, et. 
par un dernier effort. nous ferons sé 
déclarer le ciel. Qui sait alors si la chute 
du dernier boulenrd du paganisme ne 
se ferait pas heureusement ressentir dans 
-}'univers entier? si une ère plus glorieu,se 
ne commencerait pas pour le Christia­
nisme r et si la lumière de la foi, en re­
montant vers les derniers rivages de 
l'Asie, n'achèverait pas . le tour du 

monde' pour nous revenir lus . 
Jante par l'Occident? P or1l-

Il e~L vrai que le monde ·bouddhiste 
ébranlé dans son antique 6, . ' . . . , . ccur,té. se 
loll auJourd hu, menacé de deux côt' 
par les armes de la Grande-Bret es' 
par le f t.. · aime, ' s ron ieres toujours ~randissantes 
de I empire ~e Russie. Jllais les ministres 
anglicans qui suivent dans les ba~a 

t . d- t n ges, 
e a ,s ance respectueuse, les bavon-
nettes de l'Anglelerre, opèreront pe"u de 
resultats parmi des peuples dont l'ima­
gmat1on et la sensibilité veulent autre 
chose que les arides liturgies du protes­
tantisme. -Des tentatives . plus sérieuses 
s'essayent vers le nord. A Pe-Kina au. 
près de la cour impériale, sous l; ~itr~ 
d'ambassade russe et sous prétexte de 
bon voisinage, réside une mission. scbis· 
ma tique, présidée par un archiman­
drite , el qui semhie avoir succédé aux 
honneurs officiels qui entourèrent jadis 
les missionnaires de la Compagnie de 
Jésus.· C'est là une des espérances de 
cette Église grecque, forte de sa fidélité 
au plus grand nombre des dogmes, de 
l'antiqui\é de sa hiérarchie, de la ma­
jesté traditionnelle de ses pompes, et qui 
rêve une chimérique universalité par les 
armes de ses tsars. Jllais Dieu ne bénit 
pas l'apostolat du glaive .. Le Catholi­
cisme a compris ses droits avec d'autres 
moyens. Si Ja propriété s'acquiert pat· 
la sueur, la royauté appartient au sang. 
.L'Église a pris possession, par les six 
pieds de terre qu'il a bien fallu donner 
à cllacun de ses morts. Le schisme et 
l'hérésie pourront s'emparer des grandes 
cités de la Chine, mais ils ne pourront 
pas y creuser les fondations de leurs 
temples, sans rencontrer les corps de 
nos martyrs, 

A. Oz.&.li.ül. 
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PJERRE SAINTIYE; 

PAR LOUIS VEUILLOT, AUTEUR DES PÉLEHE\AGES EN SUISSE'. 

Nos lecteurs connaissent les Pélerùia- en excitant l'imagination. nlang-uisscnt 
ges de ,Suisse, un de ces rares o~vrages, et énenent le cœur. Les Péierinages et 
écrits sous l'inspira lion de la p1elé et de .Saintive offrent tous les avantages. tous 
Ja foi chrétiennes, avec une verve et un les agrémens de ce genre ·d'ouvrages, et 

-, ___ , entrainement qui en font une lecture ils n'en ont pas les dangers. Ils nous plai-
-des plus attrayantes. PLerre ,Saintive ne sent singulièrement. à nous, vieux cb.ré-
le cède en rien aux Péierinages. C'est, tiens, q~i avons conservé la foi de nos pre­

-sous une autre forme; le même esprit, miers jours, et pour qui·c'est un-si grand 
Ja meme foi, Je même talent, et nous ne bonheur, en ces ttlmps d'mdifférence ·et 
craianon~ pas de lui prédire aussi ·Je I d'oubli, d'ouvrir nos rangs à de nou-

,, m<;d;e succès,. 1 veaux frères. Converti de Rome en 1839, 
Les livres de 111. Veuillot sont de ceux converti par le cœur plus encore que 

qui séduisent dès l'abord, puis captivent par l'intelligence, M. Veuillot a faitpas­
l'attention et se font lire jusqu'au bout ser dans ses llvres sou à.me tout enliere. 
sans fatigue ni contention d'esprit. li en Pour lui, tout est cllangé dans la n.atu~e 

·est peu de plus propres à intéresser les et dans l'homme, depuis que l}·Co1 a_1I· 
jeunes gens et à leur faire aimer la reh- lummé son enten.dement et qu 11 ?ossede 
gion comme une mère douce et dévouée. Je calme et la ra1x au de1(ré P?.ss1ble sur 
Tous les ans on imprime une foule d'nu- celle ierre. Qu 11 voyage ou qu·tl discute, 
vrages qui, sous Je. nom de keepsakes, qu'il raconte ou qü'il se lat~s~ aller à la ré­
sont donnés en cadeau à toutes sortes verie, chacun des obJels qui le frappent, 
de personnes. particulièrement aux fem- chacune des impressions qu'il éprouve le 
mes et aux e~fans. Pas un, peut-être, 1 ramène vers le Dieu si Jong-temp.s ou­
n'est sans reproche. Sous l'attrait de la hlié, et lui sont une occasion de temo1-

é ·e et du récit ils cachent des périls gner de sa reconnaissance et de son 
po s1 , I' ll .. é . 1 f 
sérieux pour l'âme. Rien d'impur sans amour pour é1e.rne e vent qui e or-
doute ne s'v remarque : on les repous- Lilie oe ses ense1gnemens et le. console 
serait: mai~ ils sont pleins d'émotions P.ar ses espérances. Les. pen~ees chré· 
facticés et de peintures passionnées qui, tiennes ne l'abandonnentJama1s,.et sont 

\ 

la source de ses plus nobles msp1rat1ons 
, t"vol. pelilin-18 ;.Pari,, chez Olh·ier Fnl~nce, comme de ses plus douces joies. Elles ré· 

rue Casseue, 8. pan dent sur ses ouvrages un charme in-

' Lei Ptleri.na~es en. Suisse, .dont un de nos col· exprimable. Après les avoir lus, on veut 
laborateurs, n. Dumont, a rendu compte .ans l'U- les relire encore. On est si Leureux. de 
nioenitè Catko!,que (Vlll• vol .. P· '73), sonl • leur rencontrer une âme comme on a rêvé 
q1'4Lritm• t!dition. Succès mérité' car il é1ah !m· tant de fois d'en aimer' qu'on ne peut se 
possible _d'èlre plus neuf en parlant de la vmlle détacher d'elle: c'est plus qu'une amie' 
Su1,se. L·adm1rable naLure des Alpes, Jes sou·venrrs 
de Panlique Helvê:Lie. Pbisloire de ses gr:snda bom~ 
mes, la pbysiooomie de ses Tiaes examinèes au 
point de 1'ue cbrèl.ien, ont fourni à Pau Leur un Eu jet 
inepuisablc. Il esL impossible de rien lire de p.lus 
dclicieux que la visiLe il la chutreose de la Pari-Dt eu 
et.la -prière du soir au chalet. de Molèsou, de ,->lus Trai 
que l'esquisse compaTCe de Genè,e el de Fribourg, 
de plus spirituel que les moqucrie5 à Padresse des 
,o)·areursanglais ou des proLesu.ns du paysdeliet11e, 
de plus loncbaoL que ces appels il ceux que ltl. Veuil· 
loL nomme i les bicn•aimés compagnons de St1D 

c'est une sœur. 
une des qualités distincti'l"es de 111. 

Veuillot. est la clarté, la limpidité du 
style. Il èxprime avec autant de facilité 
q~e de bonheur les senti mens et les idées 
qui abondent sous sa plume. On pourrait 
Jui reprocher parfois d'être un peu ntl­
gligé: mais ce négligé a toujours un air 
de distinction qui le fait oublier, el l'on 
r.e songe qu'il suivre Je fil de ces eaux 
claires- el ·transparentes. Cc n'est pas au 

-




